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4YIS  SUR  LA  STÉRÉOTYPIE. 

La  StébÉotypie  ,  ou  l'art  d'imprimer  sur  des  planches 
solides  que  l'on  conserve,  ofli'e  seule  fe  moyen  de  parvenir  à 
la  correction  pai-faite  des  textes.  Dès  qu'une  faute  qui  seroit 
échappée  est  découverte ,  elle  est  conigée  à  l'instant  et  irrévoca- 
blement ;  en  la  corrigeant,  on  n'est  point  exposé  à  en  fairie  de 
nouvelles,  comme  il  arrive  dans  les  éditions  en  caractères  mo- 
biles. Ainsi ,  le  public  est  sûr  d'avoir  des  livres  exempts  de  fautes, 
et  de  jouir  du  grand  avantage  de  remplacer,  dans  un  ouvrage 
composé  de  plusieurs  volumes,  le  tome  manquant,  gâté  oudë? 
chire. 


Kotjs  invitons  les  personnes  qui  découvriront  des 
fautes  dans  le  texte  des  éditions  stéréotypes ,  à  nous  les 
iiidicjuer  ;  elles  recevront  de  suite ,  ot  sans  frais ,  un 
exemplaire  où  les  fautes  seront  coi'rigées. 
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GRAMMiA^IRE 

FRANÇAISE 
PREMIÈRE  PARTIE. 


DES    LETTRES. 

L'alphabet  français  comprend  vingt-cinq  lettres 
ou  caractères  qui  servent  à  représenter  les  sons  de  la 
voix. 

Les  lettres  sont  ou  voyelles  ou  consonnes. 

Les  voj^elles  sont  ainsi  appelées  du  mot  voix,  par- 
cequ  elles  forment  toutes  seules  un  son ,  une  voix. 

Il  y  en  a  six  :  a,  e,  i,  o.,  u?  j. 

Observation.  La  lettre  e  sert  à  former  trois  sons  différents. 
Ce  qui  les  distingue,  c'est^la  manière  de  prononcer  le  soit 
dans  un  temps  plus  ou  moins  long ,  soit  en  ouvrant  plus  ou 
moins  la  bouche.  - 

Ces  trois  sortes  d'e  sont  è  ouyert ^  é  fermé  ,  e  muet. 

L'è  ouvert  est  celui  dont  le  son  est  plus  fort  et  plus  marqué, 
tel  que  nous  le  prononçons  dans  les  mots,  ciel,  mer,  succès j 
chef  j  fiijmen. 

L'e  fermé  se  prononce  en  ouvrant  moins  labouche  que  pour 
l'è  ouvert.  Tel  est  celui  des  mots  ,  bonté  ,  café ,  aimé ,  'fortuné. 

L'e  muet  n'a  qu'un  son  obscur  et  peu  sensible.  C'est  celui 
qui  se  fait  à  peine  sentir  à  la  fin  des  mots  ,  homme,  table ,  vi^'t- 
tance^ 

L'y  a  le  son  de  Yi  simple,  quand  il  se  trouve  entre  deux 

I. 
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consonnes,  comme  dans  syllabe^  mythologie.  Après  une  vojelle, 
H  tient  lieu  de  deux  l  dont  l'un  affecte  la  sjllahe  qui  précède  , 
et  l'autre  cel-le  qui  suit  :  pays,  payer ,  voyelle,  se  prononcent 
comme  si  on  écrivoit  pai-is ,  pai-ier,  voi-ielle.  h' y  n'est  dans  la 
réalité  qu'un  i  simple ,  ou  un  i  double. 

Il  y  a  dix-neuf  consonn(i3  :  h,  c^  d,  f,  g ^  h,  ] ,  k,  /, 
m,  n,p,q,  r,  s^  t ^v,  x  y  z.  Ces  lettres  ne  forment  un 
son  qu'avec  le  secours  des  royelles.  Consonne  veut  dire 
qui  sonne  avec. 

Observation.  La  lettre  h  est  muette  ou  aspirée.  Elle  est 
muette  lorsqu'elle  n'ajoute  rien  à  la  prononciation  de  la 
vojclle  qui  la  suit.  L'homme,  l'histoire,  théâtre,  se  prononcent 
comme  s'il  j  avoit  l'omme,  iisloire,/  téâtre. 

Elle  est  aspirée  quand  elle  fait  prononcer  du  gosier  la 
voyelle  qui  la  suit; comme  dans  ces  mots,  la  haine, le  hérisson, 
la  honte,  le  Havre. 

Syllabes  et  diphtongues. 

I.  Les  syllabes  sont  une  ou  plusieurs  lettres  pro- 
noncées en  un  seul  temps  par  une  seule  émission  de 
voix. 

Perte  est  de  deux  syllabes,  paixeque,  après  avoir 
prononcé  per^  on  a  besoin  d  un  nouveau  mouvement 
d'organe,  d'une  autre  impulsion  de  voix,  pour  que  la 
lettre  t  forme  conjointement  avec  la  lettre  e  le  son  te^ 
qui  est  la  seconde  syllabe  du  mot  perte. 

La  syllabe  pout  être  formée  dune  voyelle  soûle. 
Ami  est  un  mot  de  deux  syllabes  :  a  forme  seul  la  pre- 
mière, et  mi  la  seconde. 

Mais  les  consonnes  ne  peuvent  seules  composer  une 
syllabe,  puisqu'elles  ne  peuvent  produire  aucun  son 
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que  par  le  concours  des  voyelles.  Il  peut  s'en  trouver 
plusieurs  dans  la  même  syllabe  :  trembler ^  affection- 
ner,  Strasbourg. 

Un  mot  formé  d'une  seule  syllabe  se  nomme  mono- 
syllabe. 

Quand  il  est  formé  de  plusieurs  ^  c'est  un  poly- 
syllabe. 

II.  La  diphtongue  est  une  syllabe  qui  fait  entendre 
le  son  de  deux  voyelles  par  une  seule  émission  de  voix. 

Dans  le  mot  lui  j'entends  ïu  et  Yi;  ces  deux  sons  se 
trouvent  réunis  en  une  seule  syllabe ,  ils  sont  énoncés 
en  un  seul  temps.  Le  premier  se  prononce  toujours  ra- 
pidement ,  et  Ton  ne  peut  appuyer  que  5ur  le  second. 

Les  diphtongues  sont  : 

ia,  viande,  diamant. 

ïàis^  niais,  biaiser. 

ié,  amitié  y  pitié. 

iè,  ciel)  volière, 

ien,  mien,  Indien. 

ieu.  Dieu,  mieux. 

\o  ^  pioche ,  fiole. 

ion  j  pion,  portion. 

ion^cliiourme,  Colioure  (yiIIc.)  Jt    ' 

oi,  loi,  mois,  {o ,  première  voyelle  duiie  diph- 
tongue ,  se  prononce  comme  ou.  Loi  est 
comme  s'û  y  avait  louèx) 

ohiy  loin,  joindre. 

ouin,  babouin,  baragouin. 

oui,  fouine^  oï^f  (a^&rmation.) 
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ua,  écjuateury  aquatique,  (^ua  se  prononce  oua.) 
ne  y  casuelf  équestre. 
ui,  lui^  minuit. 

Accents, 

On  nomme  accents  de  petites  lignes  tracées,  sur  une 
voyelle. 

Il  y  a  trois  accents,  Taigu,  le  grave,  le  circonflexe. 

L'accent  aigu  se  forme  en  tirant  la  ligne  de  droite  à 
gauche,  comme  dans  régénéré,  répété. 

L'accent  grave,  en  tirant  la  ligne  de  gauche  à  droite, 
comme  dans  succès. 

Le  circonflexe,  en  réunissant  ces  deux  lignes  de 
manière  qu'elles  forment  la  figure  d'un  v  renversé, 
comtne  dans  âpâîre. 

On  se  sert  de  l'accent  aigu  pour  marquer  le  son  de 
Ve  fermé.  Bonté,  probité,  réunion. 

On  emploie  l'accent  grave  pour  désigner  Ve  ouvert, 
comme  dans  accès,  procès. 

Cependant  on  néglige  de  mettre  l'accent  quand  cet 
e  est  suivi  d  une  consonne  avec  laquelle  il  forme  une 
syllabe.  On  écrit  sans  accent,  mer,  fer,  miel,  aimer, 
donner,  premier,  métier. 

L'accent  circonflexe  marque  les  syllabes  longues, 
comme  pdîe,  tête,  regitre,  cote,  flûte. 

Quand  on  le  place  sur  un  6,  cet  e  se  prononce  long 
et  très  ouvert.  Fête,  prêtre,  même. 
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DES  MOTS  PRIS  EN  PARTICULIER  ET  CONSIDERES 
COMME  LES  ELEMENTS  DU  DISCOURS. 

Un  mot  est  une  totalité  de  sons  par  laquelle  nous 
exprimons  une  idée  ou  un  sentiment. 

La  langue  française  se  compose  de  neuf  sortes  de 
mots 5  savoir,  le  nom ,  l'article ,  le  pronom ,  le  verbe ,  le 
participe ,  la  préposition ,  l'adverbe ,  la  conjonction ,  et 
l'interjection. 

ARTICLE  PREMIER. 

LE    NOM. 

te  nom  est  le  mot  qui  désigne  ou  qualifie  les  per- 
sonnes et  les  choses  qui  sont  l'objet  de  nos  pensées  ; 
par  exemple,  les  mots  père,  soleil j  désignent  la  per- 
sonne ou  la  chose  dont  je  parle  ;  mais  si  je  dis ,  père 
TENDRE ,  soleil  ARDENT,  ces  mots  que  j'ajoute  qualifient 
ces  mêmes  objets,  c'est-à-dire  qu'ils  expriment  une 
qualité ,  une  manière  d  être  de  ces  objets. 

Les  noms  sont  ou  substantifs  ou  adjectifs. 

Nom  substantif. 

Le  substantif  désigne  l'objet.  Il  a  été  ainsi  nommé, 
parcequ'il  subsiste  par  lui-même  dans  le  discours,  c'est- 
à-dire  que  seul,  et  sans  avoir  besoin  d'être  accompagné 
d'aucun  autre  mot ,  il  signifie  fêtre  qui  est  l'objet  de 
notre  pensée. 

II  y  a  deux  sortes  de  noms  substantifs,  les  noms 
propres  et  les  noms  communs. 

Les  noms  propres  appartiennent  uniquement  à  tel 


/ 
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OU  tel  objet  déterminé.  Adam,  Ei^e,  César ,  'Charle- 
magne,  Paris,  Rouen,  Bruxelles,  la  Seine,  le  Rhône, 
sont  autant  de  noms  propres,  parcequ'ils  conviennent 
aux  seuls  objets  qu'ils  énoncent. 

Les  noms  communs  conviennent  à  tous  les  êtres  de 
la  même  espèce.  Homme,  arbre,  clieçal  sont  des  noms 
communs ,  parceque  le  mot  homme  convient  à  tous  les 
hommes,  le  mot  arbre  à  tous  les  arbres,  le  mot  chenal 
à  tous  les  chevaux. 

Nom  adjectif , 

L'adjectif  qualifie  l'objet. 

On  le  nomme  ainsi,  parcequ'il  s'ajoute  au  substantif 
qu'il  qualifie.  Il  n'a  même  un  sens  décidé  qu'autant  qu'il 
est  appliqué  à  quelque  substantif.  Ces  mots  bon,  rouge, 
amer,  slls  étoient  employés  seuls,  n'ofïriroient  qu'une 
idée  vague  et  confuse.  Mais  lorsque  je  dis,  un  bon  père, 
un  habit  rouge,  un  fruit  amer,  je  vois  des  objets  aux- 
quels je  peux  attacher  les  qualités  exprimées  par  les 
adjectifs  bon,  rouge,  amer. 

Les  noms  sont  susce]:tibles  de  nombres  et  de  genres. 

Nombres. 

Ou  appelle  nombres  des  terminaisons  qui  donnent 
aux  noms  la  propriété  de  signifier  un  seul  objet  ou  plu- 
sieurs objets.  U empire  français,  le  bon  général,  signi- 
fient un  seul  empire,, un  seul  général.  Les  empires 
anciens,  les  bons  généraux,  désignent  plusieurs  em- 
pires et  plusieurs  généraux. 

Il  y  a  deux  nombres;  le  singulier,  pour  exprimer 
l'unité j  le  pluriel,  pour  exprimer  la  multiplicité. 
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Comment  se  forme  le  pluriel  des  noms. 

Le  pluriel  se  forme  en  ajoutant  la  lettre  s  au  singu- 
îier.  Le  bon  père,  les  bons  pères  ;  la  victoire  impor- 
tante ^  les  victoires  importantes. 

Exceptions.  i°  les  noms  qui  se  terminent  au  singulier  par  s 
ou  par  X  servent  également  pour  les  deux  nombres.  Un  mois , 
plusieurs  mois  ;  l'heureux  époux,  les  heureux  époux. 

2^  Les  noms  qui  se  terminent  en  au,  eu,  ou,  prennent  x 
au  pluriel  :  vaisseau,  ftu,  caillou,  font  au  pluriel  vaisseaux , 
feux,  cailloux. 

Bleu,  clou ,  trou ,  font  bleus  ,  clous ,  trous. 

3'^  Les  noms  en  al  font  le  pluriel  en  aux  :  générai ,  métal, 
éqg,l,  etc.  :pluriel,  généraux,  métaux,  égaux.: 

Bal,  régal,  font  bats  ,  régals. 

Quel'];^ues  noms  adjectifs  en  al  ne  s'emploient  pas  au  mas- 
culin pluriel ,  tels  que  ,  austral ,  boréal ,  fatal ,  flial,.  fnal ,  fru- 
gal, naval,  pastoral,  trivial,  vénal,  virginal. 

4°  Les  noms  en  ail  ne  suivent  pas  une  règle  uniforme.  Les 
uiis  changent  ail  en  aux  :  travail,  émail ,  bail ,  corail,  ail,  sou- 
pirail :  pluriel,  travaux ,  émaux,  baux,  etc. 

Les  autres  ajoutent  s  :  attirail ,  détait,  épouvantail,  éventail, 
gouvernail,  mail,  poitrail,  ^erai/ ;  pluriel ,  attirails,  détails, 
épouvantails,  éventails,  gouvernails  ,  etc. 

Bétail  fait  au  pluriel  bestiaux. 

Travail  (machine  de  bois  où  les  maréchaux  attachent  les 
chevaux  vicieux  )  fait  au  pluriel  travails.. 

Aïeul,  ciel,  œil ,  font  au  pluriel  aïeux,  deux,  yeux.  On  dit 
les  ciels  de  lit,  les  ciels  d'un  tableau,  des  œits  de  bœuf. 

Noms  qui  ne  s'emploient  qu'au  singulier  ou  au  pluriel. 

Plusieurs  noms  manquent  les  uns  de  singulier,  les 
autres  de  pluriel. 
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Ancêtres  p  belles-lettres ,  broussailles  y  épousailles , 
funérailles f  mœurs,  obsèques,  ténèbres,  vêpres,  ne  se 
disent  qu  au  pluriel. 

Un  bien  plus  grand  nombre  de  noms  s'emploient 
seulement  au  singulier. 

Tels  sont  : 

1°  Ceux  qui  marquent  les  différents  âges  de  la  vie  : 
l'enfance,  l'adolescence,  la  jeunesse,  la  vieillesse; 

i""  Les  noms  des  vertus  habituelles  :  la  probité,  la 
eandeur,  l'humanité ,  etc; 

3<^Les  noms  des  arts  et  des  sciences  :  la  peinture  ,  la 
sculpture,  l'agriculture ,  la  chirurgie,  l'astronomie , 
la  chimie ,  etc; 

4'' Les  noms  des  métaux:  l'or,  l'argent,  le  fer,  etc. 
Si  l'on  dit  quelquefois  des  fers ,  des  plombs  ,  des 
bronzes j  etc.,  on  considère  ces  métaux  comme  mis  en 
œuvre ,  et  divisés  en  plusieurs  parties  ; 

5"  Les  adjectifs  employés  substantivement  :  le  beau, 
te  vrai,  l'utile,  l'agréable,  etc; 

6"  Les  mots  adoptés  purement  du  latin  :  le  déficit, 
le  maximum,  agenda,  duplicata,  etc. 

Genres. 

Les  genres  sont  les  différences  qui  se  trouvent  entre 
un  nom  et  un  autre,  selon  que  l'objet  qu'ils  désignent 
01  qualifient  est  mâle  ou  femelle. 

Il  y  a  deux  genres,  le  masculin  et  le  féminin.  Fils, 
lion,  tigre,  chien j  sont  du  genre  masculin ,  parcequ'ils 
désignent  des  êtres  mâles  :  fdle  ,  lionne,  tigresse, 
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chienne ,  sont  du  féminin ,  parcequ'ils  désignent  des 
êtres  femelles. 

On  a  renfermé  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  genres  les 
êtres  inanimés ,  abstraits ,  spirituels,  qui  n'ont  nul  rap- 
port avec  la  différence  des  sexes.  On  a  fait  masculins, 
soleil^  fleui>e,  siècle^  esprit,  décret;  et  féminins^  lune, 
rivière,  année,  ame,  loi. 

Le  genre  des  substantifs  est  décidé  par  l'usage.  Il  est 
invariable. 

Les  adjectifs  n'ont  point  de  genre  par  eux-mêmes. 
Ils  changent  de  terminaisons  pour  devenir  masculins 
ou  féminins,  selon  le  genre  que  Fusage  a  donné  au 
substantif  qu  ils  qualifient. 

Comment  se  forme  le  féminin  des  adjectifs, 
ire  'Règle.  Les  adjectifs  qui  sont  terminés  par  un 
e  muet  servent^également  pour  les  deux  genres  :  un 
honimesAGE,  une  loi  sage  ;  un  secours  utile,  une  leçon 

UTILE. 

2e  Règle.  Les  adjectifs  qui  sont  terminés  par  une 
consonne  ou  par  une  voyelle  qui  n'est  pas  un  e  muet 
ajoutent  cet  e  muet  pour  signifier  le  féminin  :  aimé^ 
aimée;  grand ^  grande;  majeur,  majeure ^rain ,  vaine; 
fleuri ^  fleurie  ;  aigu,  aiguë. 

Exceptions.  Les  adjectifs  terminés  en  x  prennent  au  féminin 
s  suivi  de  l'e  muet  :  heureux ,  heureuse  ;  jatoux ,  jalouse. 

Doux ,  faux  ,  roux ,  font  douce  ,  fausse  ,  rousse. 

Ceux  en  eur  qui  sont  formés  des  verbes  ont  le  féminin  en 
euse  :  danseur^  danseuse;  querelleur ,  querelleuse  ;  chanteur, 
chanteuse ,  etc. 

Plusieurs  noms  en  teur  changent  au  féminin  leur  en  Irica. 

Grammaire  de  Gueroult.  21 


l4  GRAMMAIRE    FRANÇAISE. 

Accusateur ^ acteur ,  bienfaiteur,  conservateur ,  débiteur,  dissi- 
pateur, lecteur,  moteur,  perturbateur ,  protecteur ,  opérateur, 
testateur,  tuteur-  accusatrice ,  actrice,  bienfaitrice ,  etc. 

Enchanteur  ,  pécheur  ,  vengeur  ,  défendeur  ,  demandeur 
font  au  féminin^  enchanteresse,  pécheresse,  vengeresse,  défen- 
deresse, demanderesse. 

Empereur,  fait  impératrice. 

Auteur  est  des  deux  genres. 

Franc,  blanc,  sec,  font  franche ,  blanche,  sèche. 

Caduc,  public,  grec,  turc,  font  caduque,  publi(jue,  giec<jue.., 
turque. 

La  lettre  f  se  change  au  féminin  en  ve  :  bref ,  actif,  neuf  ; 
brève,  active,  neuve. 

Long  ,  seul  adjectif  qui  se  termine  par  un  g ,  fait  longue. 

Bénin,  malin,  font  bénigne ,  maligne. 

Beau,  nouveau,  fou,  mou,  vieux,  font  au  féminin,  belle, 
nouvelle,  folle,  molle,  vieille,  parcequ'on  dispit  autrefois  au 
masculin  bel,  nouvel,  fol,  mol,  vieil.  Ces  masculins  ne  sont 
plus  en  usage  que  devant  une  vo jelle  ou  une  h  non  aspirée  :  un 
BEL  arbre,  le  mouvel  an,  un  fol  espoir,  un  mol  enfant,  le  vieil 
homme. 

Quelquefois  la  dernière  consonne  se  redouble  devant  l'ê 
muet  du  féminin  :  bas,  basse;  cruel,  cruelle-  gentil,  gentille; 
bon,  bonne'  nul,  nulle;  vermeil,  vermeille  j  épais,  épaisse; 
ancien ,  ancienne. 

Degrés  de  signification  dans  les  adjectifs. 

Les  adjectifs  sont  susceptibles  de  plus  ou  de  moiiîs. 
Un  homme  est  âgé  :  mais  il  peut  être  plus  Âgé;  il  peut 
être  LE  PLUS  âgé  de  tous  ceux  dont  on  parle. 

De  là  on  a  établi  pour  les  adjectifs  trois  degrés  de 
signification  ou  de  qualification  qu'on  nomme  positif, 
comparatif  et  superlatif.  ♦ 
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I.  L'adjectif  est  au  -positif ,  quand  il  qualifie  un  ob- 
jet aLsolument  et  sans  aucun  rapport  de  comparaison 
avec  d  autres  objets.  Une  bonne  loi;  les  hommes  cou- 
rageux. 

II.  Il  est  au  commraîif  j  lorsqu'il  qualifie  l'objet  avec 
un  rapport  de  supériorité,  d  infériorité  ou  d'égalité. 

Le  comparatif  de  supériorité  s'exprime  en  mettant 
plus  devant  l'adjectif.  Le  soleil  est  plus  brillant  que 
1(1  lune. 

Le  comparatif  d'infériorité,  en  mettant  moins  de- 
vant l'adjectif.  L'Europe  est  moins  grande  que  l'Asie. 

Celui  d'égalité  s'exprime  par  autant  y  aussi  y  devant 
l'adjectif.  Aussi  modeste  que  savant. 

Nous  n'avons  que  trois  adjectifs  qui  expriment  seuls 
riîie  comparaison,  savoir,  meilleur  au  lieu  de  plus  bon , 
qui  ne  se  dit  point -,  pire ,  au  lieu  de  plus  mauvais  j 
moindre ,d.\x\\QVi  de  moins  grand.  La  vertu  meilleure 
que  l'or.  Sa  condition  est  pire  que  la  votre. 

IIL  L'adjectif  est  au  superlatif,  quand  il  exprime  la 
qualité  portée  au  suprême  degré  de  plus  ou  de  moins. 

Il  y  a  deux  sortes  de  superlatifs  ;  l'un  absolu ,  l'autre 
relatif. 

Le  superlatif  absolu  exprime  la  qualité  portée  au 
suprême  degré,  sans  aucun  rapport  à  une  autre  chose. 
Il  se  forme  en  plaçant  très  ou  fort  devant  l'adjectif. 
Lyon  est  une  ville  très  grande  et  fort  peuplée. 

Le  superlatif  relatif  exprime  cette  qualité  avec  rap- 
port à  quelque  autre  chose.  On  le  forme  en  mettant 
le^  la,  les  y  devant  les  mots  plus ,  moins ,  meilleur , 
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pire  y  moindre  ;  Paris  est  la  ville  la  plus  grande  et  la 
PLUS  peuplée  de  l'empire  français. 

Le  meilleur  des  amis. 

Le  pire  des  vices. 

Noms  de  nombre. 

Les  noms  de  nombre  expriment  la  quantité  ou 
Tordre  des  objets. 

On  les  divise  en  nombres  cardinaux  et  nombres 
ordinaux. 

I.  Les  nombres  cardinaux  expriment  la  quantité  : 
ce  sont,  un^  deux  ^  trois ,  trente^  cent  y  mille. 

Les  ordinaux  expriment  l'ordre  :  premier ^  second^ 
ou  deuxième  f  troisième ,  centième  y  millième. 

Les  premiers  se  nomment  cardinaux  ou  radicaux , 
parcequ'ils  sont  le  principe  et  la  racine  des  nombres 
ordinaux,  et  qu'ils  servent  à  les  former. 

IL  Les  nombres  ordinaux  se  forment  en  ajoutant 
ième  aux  nombres  cardinaux  qui  se  terminent  par  une 
consonne.  Ainsi  de  un,  deux ,  trois,  cent  se  forment 
unième,  deuxième,  troisième,  centième.  Dans  les 
noms  qui  se  terminent  par  un  e  muet,  on  change  cet  e 
en  ième  :  quatre  ,  quatrième  ;  douze  ,  douzième  ; 
trente,  trentième^  mille,  millième. 

IIL  Les  noms  de  nombre  ordinaux  sont  adjectifs. 

Les  noms  de  nombre  cardinaux  sont  tantôt  adjec- 
tifs ,  tantôt  substantifs. 

Quand  ils  servent  à  compter,  ils  sont  adjectifs  et 
précèdent  leur  substantif.  U>^  franc  quinze  centimes  , 
CINQUANTE  vaisseaux,  cent  bataillons  ^  mille  soldats. 
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Hors  de  là,ils  sont  substantif  s  3  par  exemple,  quatre 
est  la  moitié  de  huit.  Le  ceint  d'œufs.  Un  deux  et  un 
TROIS  de  suite  en  chiffres  arabes  font  vingt-trois. 

Un  est  le  seul  nom  de  nombre  dont  la  terminaison 
varie,  selon  qu'elle  doit  être  masculine  ou  féminine. 
U^^  tableau,  une  statue.  ♦ 

ARTICLE   II. 

L'ARTICLE. 

L'article  est  une  sorte  d  adjectif  qui  se  place  devant 
les  noms  communs  pris  substantivement. 

Nous  n'avons  qu'un  article  :  c'est  le  pour  le  sin- 
gulier masculin ,  dont  on  fait  la  pour  le  singulier  fémi- 
nin ,  et  les  pour  le  pluriel  des  deux  genres.  Le  peuple , 
LA  ville  f  LES  peuples,  les  villes. 

Quand  le  nom  qui  suit  l'article  commence  par  une 
voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée,  onretranclie  la  voyelle 
de  le  et  de  /«,  et  à  la  place  de  la  lettre  supprimée  on 
met  l'apostrophe  (').  Ainsi  on  ne  dit  point ,  le  accident j 
LE  homme,  la  assemblée ,  la  heure  j  mais  Vaccident, 
l'homme,  l'assemblée ,  l'heure. 

Au,  aux,  du,  des,  sont  des  articles  composés. 

Au  et  du  singuliers  signifient  à  le ,  de  le  :  aux  et 
des  pluriels  signifient  à  les,  de  les. 

Quand  un  nom  masculin  singulier  commence  par 
une  consonne  ou  par  une  h  aspirée ,  au  lieu  de  dire  à  le 
ou  de  le,  on  se  sert  de  au  et  de  du.  Ainsi  on  dit^  des- 
cendre AU  tombeau,  aller  au  jardin,  et  non  descendre 
À  LE  tombeau  j  aller  À  le  jardin.  La  clarté  du  soleil, 
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Ja  situation  du  hameau,  et  non  la  clarté  de  le  soleil ^ 
la  situation  de  le  hameau. 

Si  le  nom  est  féminin ,  ou  si  le  nom  masculin  com- 
mence par  une  voyelle,  ou  par  une  h  muette ,  la  contrac- 
iion  n  a  plus  lieu  :  nous  diluons  donc,  rendre  hommags 
À  LA  vertu j  À  L'honneur^  A  L'esprit;  ai^oir  de  la  vertu  ^ 
DE  L'honneur  ^  DE  L'esprit. 

Au  pluriel,  il  faudra  toujours  dire  aux  pour  à  lesj 
et  des  pour  de  les.  Le  bonheur  des  hommes  j  l'empire 
DES  mœurs jsoumis  aux  lois^  fidèle  aux  bons  principes. 

ARTICLE    III. 

LE  PRONO^vI-. 

Le  pronom  est  un  mot  qui  se  met  à  la  place  du  nom 
de  la  personne  ou  de  la  chose,  et  qui  a  toujours  la 
même  signification  que  le  nom  au  lieu  duquel  ou 
remploie. 

Les  pronoms  sont  ou  personnels,  ou  possessifs,  ou 
relatifs. 

§.  I.  Pronoms  personnels. 

On  appelle  pronoms  personnels  ceux  qui  suppléent 
au  nom  àos  personnes. 

Il  y  a  trois  personnes;  la  première  est  celle  qui 
parle  d'elle-même;  la- seconde,  celle  à  qui  Ton  adresse 
la  parole  -,  la  troisième ,  celle  dont  on  parle. 

Nous  avons,  pour  la  première  personne,  au  singu- 
lier, je,  moi  y  me;  au  pluriel,  7201*5. 

Pour  la  seconde,  au  singulier,  m^  toi,  te  ;  au  plu- 
riel, vous. 
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Pour  la  troisième  personne,  au  singulier  masculin, 
il,  lui,  le;  féminin,  elle,  la;  au  pluriel  masculin,  ils, 
eux,  les;  féminin,  elles,  les. 

Leur,  mis  pour  à  eux,  à  elles,  indéclinable. 

Se,  soi. 

^.  1 1.  Pronoms  possessifs. 

On  appelle  possessifs  les  pronoms  qui  expriment 
elle  des  trois  personnes  à  qui  la  chose  appartient. 

Nous  avons, poui^ la  première  personne,  au  singulier, 
-3  mien,  la  mienne,  les  miens,  les  miennes. 

Pour  la  seconde,  au  singulier,  le  tien,  la  tienne, 
les  tiens,  les  tiennes. 

Pour  la  troisième,  au  singulier,  le  sien,  la  sienne  t 
les  siens,  les  siennes. 

Et  pour  les  mêmes  personnes  ,  au  pluriel  : 

Le  nôtre  j  la  nôtre  ,  les  nôtres; 

Le  vôtre ^  la  vôtre  .^  les  vôtres; 

Le  leur^  la  leur^  les  leurs. 

Dans  les  mots  nôtre  et  vôtre ^  pronoms  possessifs, la 
première  syllabe  est  longue  et  marquée  d'un  accent 
circonflexe. 

Leur,  pronom  possessif,  se  termine  par  s  quand  il 
est  pluriel.  Eux  et  les  leurs. 

Adjectifs  pronominaux  possessifs. 

Ces  adjectifs  sont  :  ^ 
Mon ,  ma ,  pi.  mes. 
Tonj  fa, pi.  tes. 
Son^sUji^l.  ses,^ 
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Notre,  ip\.  nos. 

Votre ,  pi.  vos. 

Leur  y  pi.  leurs. 

Ces  mots  sont  des  adjectifs ,  parce(ju  ils  s'ajoutent 
toujours  à  un  substantif. 

Ils  sont  possessifs ,  parce  qu'ils  marquent  l'objet  au- 
quel appartient  1^  chose  signifiée  par  leur  substantif. 

Notre  y  votre  y  adjectifs,  sont  brefs. 

Leur  s'écrit  avec  s  au  pluriel. 

Si  les  adjectifs  possessifs  féminins  sont  suivis  d'une 
voyelle  ou  d'une  h  muette, alors, pour  éviter  un  hiatus 
trop  désagréable ,  on  se  sert  du  masculin  ;  on  dira 
donc  ,  SA  voix,  sa  harangue,  son  insolente  voix,  son 
audacieuse  harangue ,  ton  humeur. 

La  libre  vérité  fut  toute  mon  étude.  Boileau. 

§.  III.  Pronoms  relatifs. 

Les  pronoms  relatifs  sont  (jui ,  que  ^  lequel  y  quoi^ 
dont. 

Ils  ont  toujours  rapport  à  un  nom  ou  à  un  pronom 
qui  les  précède,  et  qu'on  nomme  antécédent.  La  loi 
QUI  punit  le  crime  :  qui  a  rapport  à  la  loi 5  et  la  loi  est 
l'antécédent. 

Qui  est  des  deux  genres  et  des  deux  nombres. 
L'homme  qui  aime  sa  patrie  ;  les  armées  qui  défendent 
l'empire. 

Que  est  des  deux  genres  et  des  deux  nombres.  La 
vertu  qvE  j'aime  j  les  suivants  que  je  fréquente. 

Lequel  est  synonyme  de  qui-,  il  ^  pour  féminin  la- 
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quelle  ;  au  pluriel  masculin,  lesquels;  au  pluriel  fémi- 
nin 5  lesquelles. 

Quoi  veut  dire  quelle  chose.  Il  est  masculin  et  sin- 
gulier. 

Dont  signifie  la  même  chose  que  duquel  ^  de  la- 
quelle, desquels  y  desquelles.  Le  mensonge  est  un  vice 
DONT  chacun  doit  rougir.  Ce  sont  des  hommes  dont  je 
respecte  le  caractère.  Il  cstdes  deux  genres  et  des  deux 
nombres. 

ARTICLE   IV. 

LE    VERBE. 

Le  verbe  est  le  mot  par  lequel  nous  énonçons  que 
la  personne  ou  la  chose  dont  nous  parlons  est  en  tel 
ou  tel  étatj  ou  fait  telle  ou  telle  action.  Je  dis,  par 
exemple,  je  suis  Français;  suis  est  le  verbe,  c'est-à-dire 
le  mot  par  lequel  j'exprime  que  j'existe  avec  la  qualité, 
dans  l'état  de  Français.  Le  soleil  brille;  brille ;,  voilà 
le  verbe, le  mot  par  lequel  j'aflOrme  du  soleil  qu'il  fait 
faction  de  briller. 

Les  diverses  terminaisons  du  verbe  marquent  les 
différences  des  nombres,  des  personnes,  des  temps  et 
des  modes.  ^ 

Nou'^res,  personnes ^  temps  et  modes^du  verbe. 
I. 

Il  y  a  deux  nombres  pour  les  verbes  comme  pour 
les  noms,. les  aiticles  et  les-pronoms,  le  singulier  et  U 
pluriel. 

Singulier  :  J'aime ^  tu  aimes ^  il  (elle)  aime. 

Pluriel  :  Nous  aimons,  vousaimez^  ils  (elles)  aiment. 


'l'i  GilAM  MAIKE     FRANÇAISE. 

II. 
Il  y  a  trois  personnes.  (V.  Pronoms  personnels,  p.  18.) 

i'"  personne  du  singulier^  j'aime. 
•      2*  .         ^  tu  aimes. 

3'  il  {elle)  aime . 

i"  du  pluriel,  nous  aimons. 

.2*  njQus  aimez. 

3^  ils  (elles)  aiment. 

Quand  on  emploie  un  verbe  à  la,  première  et  à  la 
seconde  personne ^  on  y  joint  toujours  un  des  pronoms 
personnels,  je,  lu,  nous,  vous.  Je  lis,  tu  lis,  nous  li~ 
sons,  vous  lisez.  Cette  règle  n'a  d'exception  que  pour 
iimpératif  à  la  seconde  personne  dusingulier^  et  à  la 
première  et  seconde  du  pluriel.  Lw^  lisons,  lisez. 

Quand  le  verbe  est  à  la  troisième  personne^  on  y 
joint  toujours  le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose 
dont  on  parle,  ou  le  pronom  qui  en  tient  lieu.  L'élé- 
phant est  le  plus  grand  des  animaux  terrestres;  il  g 
plus  d'intelligence  que  tous  les  autres. 

m. 

Les  temps %ont  des  terminaisons  du  verbe  qui  fout 
connoitre  si  ce  qui  est  exprimé  par  ce  verbe  doit  ce 
rapporter  au  présent,  au  passé  ou  à  l'avenir. 

Les  temps  du  verbe  sont  le  présent ,  l'imparfait ,  io 
parfait  défini,  le  parfait  indéfini,  le  parfait  antérieur 
défini,  le  parfait  antérieur  indéfini,  le  piusque-parfait , 
ie  futur  simple,  le  futur  composé. 
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Le  présent  marque  que  la  chose  est  ou  se  fait  actuel- 
lement, à  l'époque  même  ou  Ton  parle.  Je  lis^  vous 
écoutez  y  nous  profitons. 

L'imparfait  marque  la  chose  comme  présente  dans 
le  moment  où  une  autre  étoit  ou  se  faisoît.  Je  lisoïs 
quand  vous  écoutiez. 

Le  parfait  défini  marque  une  chose  faite  dans  un 
temps  entièrement  passé  et  dont  il  ne  reste  plus  rien. 
Ainsi  je  dirai ,  je  lus  ce  livre  la  semaine  dernière , 
l'an  passé  j  il  y  a  six  mois;  mais  jenepourrois  pas  dire, 
JE  LUS  ce  livre  cette  semaine^  ce  mois  y  cette  année  ^ 
parceque  le  temps  dont  je  parle,  c'est-à-dire,  cette  se- 
maine ,  ce  mois,  cette  année.,  ne  sont  pas  encore 
passés. 

Le  parfait  indéfini  marque  une  chose  faite  dans  un 
temps  qu'on  ne  désigne  pas ,  ou  dans  un  temps  dési- 
gné, mais  qui  n'est  pas  encore  tout-à-fait  écoulé.  On 
dna  également,  j'ai  lu  cet  ouvrage;  je  l'ai  lu  ce  ma- 
tin pilier,  cette  semaine  j  il  y  a  long-temps. 

Le  parfait  antérieur  défini  marque  une  action  faite 
avant  une  autre  qui  s'est  faite  dans  un  temps  dont  il 
ne  reste  plus  rien.  Il  s'emploie  dans  la  même  phrase 
que  le  parfait  défini.  Je  lus  ce  lii^re  dès  que  je  l'eus 

ACHETÉ.    Nous   WOUS    PROMENAMES   quand  nous  EUMES 
DÎNÉ. 

Le  parfait  antérieur  indvfini  marque  une  chose  faite 
ayant  une  autre  qui  a  eu  lieu  dans  un  temps  indéter- 
miné ou  qui  n'est  pas  encore  tout-à-fait  écoulé.  Il  s'em- 
ploie dans  la  même  phrase  que  le  parfait  indéfini  J'ai 
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RENDU  ce  livre  quand  j'ai  eu  fini  de  le  lire.^ovs  nous 
SOMMES  PEOJiENÉs  dès  que  nous  avons  eu  dîné. 

Le  plusque- parfait ,  ainsi  nommé  parcequ  il  ex- 
prime doublement  le  passé  ,  marque  une  chose  qui 
déjà  étoit  achevée  quand  celle  dont  nous  parlons  a 
eu  lieu.  J  avois  lu  cet  ombrage  avant  que  vous  en  eus- 
siez ENTENDU  parler.  Les  ennemis  avoient  déjà  pris  la 
fuite  quand  nous  arrivâmes. 

Le  futur  marque  que  la  chose  sera  ou  se  fera.  Je 
lirai  y  je  profiterai. 

Le  futui'  composé  ou  antérieur  marque  une  chose 
qui  doit  se  faire ,  mais  qui  sera  déjà  achevée  quand 
celle  qui  doit  la  suivre  aura  lieu.  J'aurai  lu  quand 

vous  viendrez.  L^p^Z^rlfe  RÉCOMPENSERA  ceux  qui  LAV- 

RONT  bien  servie. 

IV. 

Mode  veut  dire  manière.  Les  modes  du  verbe  sont  les 
différentes  manières  d'exprimer  ce  que  le  verbe  signifie. 

Nous  avons  cinq  modes  :  l'indicatif,  l'impératif,  le 
conditionnel,  le  subjonctif  et  rinfinitif. 

L'indicatif  affirme  d'une  manière  positive  et  abso- 
lue. J'alme  la  patrie;  je  connois  mes  devoirs. 

L'impératif  joint  à  la  signification  du  verbe  l'idée 
de  la  volonté  et  du  commandement  de  celui  qui  parle. 
Aime  la  patrie.  Connoissez  vos  devoifs. 

Le  conditionnel  marque  qu'une  chose  seroit  ou  se 
feroit,  ou  auroit  été  faite,  moyennant  une  condition. 
La  patrie  seroit  heureuse ,  si  chacun  remplissait  ses 
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Le  subjonctif  est  ainsi  appelé  paiceq^u'il  dépend 
d'un  verbe  antécédent ,  sans  lequel  il  ne  formeroit  pas 
un  sens  parfait  et  achevé.  Vous  voulez  que  je  fasse  : 
retranchez  ces  mots,  vous  voulez  quej  alors  /e  fasse 
ne  formera  plus  de  sens. 

Infinitif  signifie  proprement  indéfini ,  indéterminé. 
L'infinitif  exprime  létat  ou  l'action,  sans  déterminer 
les  nombres  ni  les  personnes.  Aimer,  lire,  avoir  aimé^ 
dei^oir  lire,  et  tous  les  autres  termes  qui  répondent  à 
ceux-là  dans  chaque  verbe,  sont  des  infinitifs,  parce- 
qu'ils  n'ont  deux -mêmes  qu'une  signification  indé- 
finie, c'est-à-dire  qui  n'est  déterminée  à  aucune  per- 
sonne ni  à  aucun  nombre. 

Conjuguer  un  verbe ,  c'est  énoncer  de  suite  les  ter-» 
minaisons  de  ce  verbe,  selon  les  nombres,  les  per- 
sonnes ,  les  temps  et  les  modes. 

Des  différentes  sortes  de  verbes. 

Nous  avons  cinq  sortes  de  verbes  :  les  auxiliaires 
les  actifs  ou  transitifs,  les  neutres  ou  intransitifs,  les 
pronominaux  et  les  impersonnels. 

I.  Les  auxiliaires  sont  les  deux  verbes  ai^oir  et  'être* 
On  les  a  nommés  auxiliaires,  parcequ'ils  aident  à  con- 
juguer certains  temps  des  autres  verbes. 

Ces  temps  s'appellent  composés,  parcequ'ils  sont 
formés  du  participe  passé,  et  de  quelqu'un  des  temps 
d'un  verbe  auxiliaire.  J'ai  aimé^  fa^^ois  ahnép  f aurais 
aimé. 

On  nomme  temps  simples  ceux  qui  n'empruntent 
rien  des  verbes  auxiliaires.  J'aime,  j'aimai,  faimeroi$, 

uraniinaire  de  CuereuU.  3 
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Il  y  en  a  qu'on  nomme  surcomposés  ,  pareequ  ils 
sont  composés  de  trois  mots.  J'ai  eu  aimé. 

IL  Les  actifs  ou  transitifs  sont  les  verbes  qui  font 
connoître  que  le  sujet  fait  une  action  dont  un  autre  est 
le  terme.  La  loi  punft  h  crime.  Punit  est  un  verbe 
transitif ,  parceque  l'action  qu'il  signifie  passe  sur  un 
autre  objet  (  le  crime  )  qui  est  le  terme  de  l'action  de 
punir. 

Le  nom  qui  marque  le  terme  ou  l'objet  de  l'action 
du  verbe ,  et  qui  s'unit  immédiatement  au  verbe  sans 
le  secours  d^aucun  terme  intermédiaire ,  est  le  régime 
simple.  Ainsi  dans  cette  phrase  :  la  loi  punit  LE  crisiEj 
le  crime  est  régime  simple-,  il  marque  le  terme  de  l'ac- 
tion du  verbe  punir,  et  s'unit  au  verbe  sans  le  secours 
d'aucun  terme  intermédiaire. 

Tout  verbe  que  l'on  peut  faire  suivre  d'un  régime 
simple  est  un  verbe  actif  ou  transitif. 

III.  Les  intransitifs  maïquent  simplement  letat,  la 
situation  du  sujet ,  comme  exister,  demeure^,  repo- 
ser \  ou  ils  expriment  une  action  qni  ne  passe  point 
sur  un  autre  objet,  comme  aller,  dormir,  dîner,- 
souper. 

IV.  Le  verbe  pronominal  est  celui  qui  se  conjugue 
avec  deux  pronom's  de  la  même  personne.  Je  me  re- 
pens,  tu  f applaudis,  il  se  trompe. 

On  le  nomme  réfléchi  quand  le  sujet  et  le  régime  du 
verbe  sont  la  même  personne.  Cet  homme  se  loue.  Cet 
homme  (^w/e?)  est  le  même  qui  est  désigné  parle  pionom 
se  régime  direct  du  verbe. 

On  le  nomme  réciproque  quand  il  exprime  Taction 
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de  plusieurs  qui  agissent  les  uns  sur  les  autres.  Ils 
s'aiment  et  s'estiment  réciproquement. 

En  ce  inonde  il  se  faut  l'un  l'auti-e  secourir, 

Il  se  faut  entr 'aider,  c'est  la  loi  de  nature.      La  Fosx. 

V.  Enfin  le  verbe  impersonnel  est  celui  qui  ne  s'em- 
ploie qu  à  la  troisième  personne  du  singulier.  //  fauî; 
il  importe^  il  pleut,  il  neige,  etc. 

Conjugaisons. 

Tous  nos  verbes  sont  terminés  à  rinfinitif  en  er,  en 
ir^  en  air,  en  re.  Ces  quatre  teiTninaisons  forment  au- 
txint  de  conjugaisons. 

La  première  est  celle  des  verbes  dont  l'infinitif  se 
termine  en  er  :  aimer ^  louer,  récompenser. 

La  seconde  est  celle  des  verbes  terminés  en  ir  :  pu- 
,  nir,  cueillir,  offrir. 

La  troisième ,  des  verbes  en  oir:  recevoir,  devoir, 
pouvoir. 

La  quatrième ,  des  verbes  en  re  :  plaire ,  lire ,  con- 
noître,  peindre. 

La  seconde  et  la  quatrième  se  subdivisent  en  plu- 
sieui's  classes. 

Avant  que  d'entrer  dans  ce  détail ,  il  faut  commen- 
cer par  conjuguer  les  verbes  auxiliaires  avoir  et  étre^ 
parcequ  ils  nous  seront  nécessaires  pour  former  le^ 
temps  composes  des  autres  verbes. 
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VERBE    AUXILIAIRE 


TEJ\IPJ5. 

INDICATIF. 

J'ai 

tu  as 

Près. 

H  [eHe]  a. 
nous  avons 

vous  avez 

ils  [elles]  ont. 

J 'a  vois 

tu  avois 

Imparf. 

il  [eile]  avoit. 
nous  avions 

TOUS  aviez 

ils  [elles]  a  volent. 

J'eus. 

tu  eus 

Parfait 

il  [eEe]  eut. 

défini. 

nous  eûmes 

vous  eûtes 

ils  [elles]  eurent. 

J'ai  eu 

tu  as  eu 

Parfait 
indéfini. 

il  [elle]  a  eu. 
nous  avons  eu 
vous  avez  eu 

ils  [elles]  ont  eu. 

J 'avois  eu 

tu  avois  eu 

PluscjLie-, 

il  [elle]  avoit  eu. 

parfait. 

nous  avions  eu 

vous  aviez  eu 

ils  [elles]  avoient  eu. 

J'aurai 

tu  auras 

Futur. 

ii  [elle]  aura; 
nous  aurons 

vous  aurez 

ils  [elles]  auront. 


[MPÉRATIF. 


CONDITIONNEL. 


A  je 
qu'il  [qu'elle]  ait. 

ayons 

ayez 
Qu'ils[qu'elles]aient. 


Parfait  antérieur. 
J'eus  eu 
tu  eus  eu 
il  [elle]  eut  eu. 
nous  eîuTies  eu  • 
vous  eûtes  eu 
ils  [elles]  eurent  eu. 


Futur  antérieur. 
J'aurai  eu 
tu  auras  eu 
il  [elle]  aura  eu. 
nous  aurons  eu 
vous  aurez  eu 
ils  [elles]  auront  eu. 


J'aurois 

tu  aurois 

il  [elle]  auroit. 

nous  aurions 

vous  auriez 

ils  [elles]  auroient. 


J'aurois  eu 

tu  aurois  eu 

il  [elle]  auroit  eu. 

nous  aurions  eu 

vous  auriez  eu 

ils  [elles]  auroient  eu 

On  dit  aussi 
J'eusse  eu  ♦ 

tu  eusses  eu 
il  [elle]  eût  eu. 
nous  eussions  eu 
vous  eussiez  eu 
ils  [elles]euss8nt  eu. 


AVOIR. 
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SUBJONCTIF. 


Que  j'aie  ^ 

Que  tu  aies 
qu'il  [qu'elle]  ait. 
que  nous  ayons 
que  vous  ayez 
Iqu'ils  [c[u'elles]  aient. 
Que  j'eusse 
qiie  tu  eusses 
'qu'il  [qu'elle]  eût. 
que  nous  eussions 
que  vous  eussiez 
qu'ils  [qu'elles]  eussent. 

Que  j'aie  eu 
que  tu  aies  eu 
qu'il  [qu'elle]  ait  eii. 
que  nous  ayons  eu 
que  vous  ayez  eu 
qu'ils  [qu'elles]  aient  eu. 


INFINITIF. 


Avoir. 


Que  j'eusse  eu: 

que  tu  eusses  eil 
I  qu'il  [qu'elle]  eût  «u. 
!  que  nous  eussions  eul 
:  que  vous  eussiez  eu 

qu'ils  [qu'elles]  eussent  eu. 


Avoir  eu. 


PARTICIPE. 


Ayant. 


Eu ,  eue ,  ayant  eu. 


Devoir  avoir. 


Devant  avoir, 


3o 

VERBE 

AUXILIAIRE 

TEMPS. 

INDICATIF. 

1 

IMPÉRATIF. 

CONDITIONNEL. 

Je  svfis 

Sois 

Je  serois 

tues 

qu'il  [qu'elle]  soit.     , 

tu  serois 

Prés, 

il  EeUe}  est. 
nous  sommes 

soyons 
soyez 

il  [elle]  seroiL 
nous  serions 

vous  êtes 

quHs  [qu'elles] 

vous  seriez 

- 

ils  [elles]  sont 

J'étois 

tu  e'tois 

soient. 

ils  [elles]  seroient. 

Imparf. 

U  [elle]  étoit.' 
nous  e'tionS) 
vous  étiez 
ils  [elles]  étoient. 

Parfait  antérieur. 

Je  fus 

J'eus  été 

J'aurois  étç 

tu  fus 

tu  eus  été 

tu  aurois  été 

Parfait 

il  [elle]  fut. 

il  [elle]  eut  été. 

il  [elle]  auroit  été. 

défini. 

nous  fûmes 

nous  eûmes  été 

nous  aurions  été 

vous  fûtes 

vous  eûtes  été 

vous  auriez  été 

ils  [elles]  furent.- 
J'ai  été 

ils  [elles]  eurent  été. 

ils  [elles]  auroient  été 
On  dit  aussi 

Parfait 

tu  as  été 

il  [elle]  a  été. 

•• 
J'fljii.'ïse  été 

tu  eusses  été 

indéfini. 

nous  avons  été 
vous  avez  été 
ils  [elles]  ont  étj^. 
J'avois  été 
tu  avois  été 

il  [elle]  eût  été. 
nous  eussions  été 
vous  eussiez  été 
ils  [ellesjeussen  tété. 

Pluscjue- 

il  [elle]  avoit  été. 

parfnit. 

nous  avions  été 

vous  aviez  été 

ils  [elles]  avoient  pté. 

Futur  antérieur. 

! 

Je  serai 

J'aurai  été' 

tu  seras 

tu  auras  été 

TFulur. 

^l  [elle]  sera: 
nous  serons 
vous  serez 

il  [elle]  aura  été, 
nous  aurons  été 
vous  aurez  été 

l 

ils  [elles]  seront. 

ils  [elles]  auront  étéi 

ÊTRE. 

3 

I 

SUBJONCTIF. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

Que  je  sois 

i  Être. 

Étant. 

que  tu  sois. 

qu'il  [qu'elle]  soit. 

que  nous  soyons 

que  vous  soyez. 

qu'ils  [qu'elles]  soieut. 

■ 

Que  je  fusse 

que  tu  fusses 

qu'il  [qu'elle]  fût. 

\. 

que  nous  fussions 

que  vous  fussiez 

qu'ils  [qu'elles]  fussent. 

Que  j'aie  été 

Avoii  ét<^. 

Ayajit  été. 

que  tu  aies  e'té 

qu'il  ^qu'elle]  ah  été'. 

que  nous  ayons  été 

que  vous  ayez  été 

qu'ils  [qu'elles]  aient  été 

il 

Que  j'eusse  été 

1 

'  que  tu  eusses  été 

\  qu'il  [qu'elle]  eût  été. 

■ 

que  nous  eussions  été 

que  vous  eussiez  été 

qu'ils  r(;ju'ell6s]  eussent  été. 

Devoii  être. 

Devant  être. 

1 
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PREMIÈRE   CONJUGAISON. 


Celte  conjugaison  est 

unique,  c'est-à-dire 

que  tous  les  verb&s 

TEMPS. 

INDICATIF. 

IMPÉRATIF. 

CONDITIONNEL. 

J'aime 

Aime 

J'aimerois 

tu  aimes 

qu'il  aime. 

tu  aimerois. 

Prés. 

il  aime, 
nous  aimons 

aimons 
aimez 

il  aimeroit. 
nous  aimerions 

vous  aimez 

qu'ils  aiment. 

vous  aimeriez 

ils  aiment. 
J'aimois 
tu  ajmiois 

. 

ils  aimeroient. 

împarf. 

il  aimoit. 
nous  aimions 

■- 

i 

1 

vous  aimiez 
ils  aimoient. 

Parfait  ant.  défini. 

J'aimai 

J'eus  aimé 

J'aurois  aimé 

1 

tu  aimas 

tu  eus  aimé 

tu  aurois  aimé 

Parfait 
défini. 

il  aima. 

il  eut  aimé. 

il  auroit  aimé. 

nous  aimâmes 

nous  eûmes  aimé 

nous  aurions  aimé 

vous  aimâtes 

vcus  eûtes  aimé 

vous  auriez  aimé 

ils  aimèrent. 

ils  eurent  aimé. 

ils  auroient  aimé. 

J'ai  aimé 

Parf.  ant.  indéfini. 

On  dit  aussi  ^ 

tu  as  aimé 

J'ai  eu  aimé 

J'eusse  aimé 

Parfait 

il  a  aimé. 

lu  as  eu  aimé 

tu  eusses  aimé 

indéfini. 

nous  avons  aime 

il  a  eu  aimé. 

il  eût  aimé. 

vous  avez  aimé 

nous  avons  eu  ainié. 

nous  eussions  aimé 

ils  ont  aimé. 

TOUS  avez  eu  aimé 

vous  eussiez  aimé 

J'avois  aimé 
tu  avois  aimé 

ils  ont  eu  aimé. 

ils  eussent  ainié. 

Plusque- 

il  avoit  aimé. 

parfait. 

nous  avions  aimé 
vous  aviez  aimé 
ils  avoient  aimé. 

Futur  antérieur: 

J'aimerai 

J'aurai  aimé 

tu  aimeras 

tu  auras  aimé 

Futur. 

il  aimera, 
nous  aimerons 

il  aura  airaf^. 
nous  aurons  aimé 

•V, 

'■ 

vous  aimerez 
ile  aimeront. 

vous  auret  aimé 
ils  auront  aimt. 

"%  ..  • 

Verbes  dont  l'infinitif  se  termine  en  er. 

de  cette  terminaison  se  conjuguent  de  la  même  manière^ 
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SUBJONCTIF. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

Que  j'aime 

Aimer. 

Aimant. 

que  tu  aimes 

qu'il  aime. 

que  nous  aimions 

que  vous  aimjez 

qu'ils  aiment. 

Que  j'aimasse 

que  tu  aimasses 

qu'il  aimât. 

que  nous  aimassions 

que  vous  aimassiez 
qu'ils  aimassent. 

Que  j'aie  aimé 
que  tu  aies  aimé 
qu'il  ait  aime'. 

Avoir  aimé. 

Aimé,  aimëe, 
Ayant  aimé. 

que  nous  ayons  aimé 
que  vous  ayez  aim^ 
qu'ils  aient  aimé. 

- 

Que  j'eusse  almë 
que  tu  eusses  aimé 
qu'il  eût  aîmé. 

que  noxis  eussions  aimé 

que  vous  eussiez  aimQ 
qu'ils  eussent  aimé. 

. 

Devoir  aimer. 

Devant  aimei:. 

H 

34  GRAMMAIRE     T  R  A  N  Ç  A  I  S  E. 

SECONDE   CONJUGAISON. 

TERBES    DONT    l'iNFIKïTIF   SE   TERMINE  EN  !>. 

Cette  conjugaison  se  divise  e;i  quatre  classes. 

La  première  renferme  tous  les  verbes  dont  la  pre- 
mière personne  du  présent  se  termine  enis  :  comme 
finir  y  fleurir  y  unir ,  punir ,  haïr,  etc. 

La  seconde  comprend  les  verbes  bouillir ,  dormir ^ 
mentir^  sentir ^  sentir ,  vêtir j  et  leurs  composés. 

Je  ne  cite  points  mourir ,  partir ,  sortir ^  parcequ'il 
n'est  encore  question  que  des  verbes  qui  forment  leurs 
temps  composés  avec  lauxiliaire  avoir. 

Ces  trois  verbes  st  conjuguent  dans  leurs  temps 
composés  avec  le  verbe  être. 

La  troisième  comprend  les  verbes  assaillir,  tres- 
saillir,  cueillir ,  offrir ^  souffrir,  om^rir^  et  tous  leurs 
composés. 

La  quatrième  comprend  les  verbes  tenir,  soutenir , 
retenir,  appartenir ^  et  tous  ks  autres  composés  de 
tenir.  Venir  et  ses  composés  se  conjuguent  avec 
l'auxiliaire  être. 

Nous  allons  présenter  un  tableau  particulier  pour 
cbacune  de  ces  quatre  classes,  afin  que  Ton  puisse 
conjugxier  sans  peine  les  verbes  ep  ir,  dont  les  mêmes 


P  R  E  M  I  £  R  E     P  A  R  T  I  E .  35. 

personnes  sont  terminées  de  la  même  manière ,  aux 
mêmes  temps,  dans  tous  les  modes. 

Mais  pour  les  trois  dernières  classes,  nous  ne  met- 
trons que  la  première  personne  des  temps  qui  se  con- 
jjiguent  de  même  que  dans  la  première  classe. 
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PREMIÈRE     CLASSE 


TEMPS. 


Prés. 


INDICATIF. 


Imparf. 


Parfait 
défini. 


Parfait 
indéfini. 


Pluscjue- 
parfait. 


Futur. 


Je  fmis 
tu  finis 
il  finit. 

nous  finissons 
vous  finissez 
ils  finissent. 
Je  finissois 
tu  finissois 
il  fiuissoit. 
nous  finissions 
vous  finissiez 
Is  finissoient. 

Je  finis 

tu  finis 

il  finit. 

nous  finîiaes 

vous  finîtes 

ils  finirent. 

J'ai  fini 

tu  as  fini^ 

il  a  fini. 

nous  avons  fini 

vous  avez  fini 

ils  ont  fini. 

J'avo's  fini 

tu  avois  fini 
il  avoit  fini, 
nous  avions  fini 
vous  aviez  fini 
ils  avoient  fini. 
Je  finirai 
tu  finiras  • 
il  finira; 
nous  finirons 
vous  finirez 
ils  finiront. 


IMPF.RATIF. 


Finis 

qu'il  finisse. 

finissons 

finissez 

qu'ils  finissent. 


Parfait  ant.  défini. 
)  'eus  fini 
tu  eus  fini 
il  eut  fini, 
nous  eûmes  fini 
vous  eûtes  fini 
Us  eurent  fini. 
Parf.  ant.  indéfini 
J'ai  eu  fini 
tu  as  eu  fini 
il  a  eu  fini, 
nous  avons  eu  fini 
vous  avez  eu  fini 
ils  ont  eu  fini. 


Futur  atttérieur. 
J'aurai  fini 
tu  auras  fini 
il  aura  fini, 
nous  aurons  fini 
vous  aurez  fini 
ils  auront  fini. 


CONDITIONNEL 


Je  finirois 
tu  finirois 
il  finiroit. 
nous  finirions 
vous  finiriez 
ils  finiroient. 


J'aurois  fini 
tu  aurois  fini 
il  auroit  fini, 
nous  aurions  fini 
vous  auriez  fini 
ils  auroient  fini. 
On  dit  aussi 
J'eusse  fini 
tu  eusses  fini 
il  eût  fini, 
nous  eussions  fini 
vous  eussiez  fini 
ils  eussent  fini. 


Le  xerbe  ha'ir  fait  au  présent  de  l'indicatif ,  ]e  hais  ,  tu  liais ,  il  hait , 
nne  du  singulier  d«  l'impératif..  D&us  le  reste  à\.\  verbe ,  a  et  (  font  de 


DES  VERBES  DE  LA  SECONDE  CONJUGAISON. 
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SUBJONCTIF. 


Que  je  finisse 
que  tu  finisses 
qu'il  finisse, 
que  nous  finissions 
que  vous  finissiez 
qu'ils  finissent. 
Que  je  finisse 
que  tu  finisses 
qu'il  finît. 
:jue  nous  finissions 
:{ue  vous  finissiez 
ju'ils  fi.nissent. 
Que  j'aie  fini 
jue  tu  aies  fini 
:ju'il  ait  fini, 
jue  nous  ayons  fini 
jue  vous  ayez  fini 
ju'iis  aient  fini. 


^ue  j'eusse  fini 
[ue  tu  eusses  fiai 
fu'il  eût  fini, 
jue  nous  eussions  fini 
[ue  vous  eussiez  fini 
ju'ils  eussent  fini. 


INFINITIF.      I       PARTICIPE. 

I 


Finir. 


Finissant. 


Avoir  fini. 


Devoir  finir. 


Fiùi ,  ayant  fini. 


Devant  fiuii'. 


prononce,  je  liés ,  tu  hés  .  il  hêt.  Il  se  prononce  de  même  Si  la  seconde  per- 
syllabes,  et  1'/  est  marqué  du  tréna  :  nous  haïssons ,  vous  haïssez  j  çlc. 
Gramuiaire  de  GnerouJt.  ^ 
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DEUXIEME      CLASSE 


TEMPS. 

INDICATIF. 

Je  sens 

tu  sens 

Prés, 

il  sent, 
nous  sentons 

vous  sentez 

ils  sentent. 

Imparf. 

Je  sentois. 

P.  défini. 

Je  sentis. 

P.  indéj . 

J'ai  senti. 

PLparf. 

J'avois  senti. 

Futur. 

Je  sentirai. 

TMPJ^RATIF. 


Sens 

qu'il  sente. 

sentons 

sentez 

qu'ils  sentent. 


Parfait  ant.  défini. 
J'eus  senti. 


Parf.  ant  indéfini. 
J'ai  eu  senti. 

Futur  antérieur. 
J'aurai  senti. 


CONDITIONNEL. 


Je  sentirois. 


J'aurois  senti. 

On  dit  aussi 
J'eusse  senti. 


TROISIEME     CLASSE 


TEMPS. 


Imparf. 
P.  défini. 
P.  indêf. 
PL  parf. 

Futur. 


INDICATIF. 

J 'oôre 
tu  offres 
il  offre, 
nous  offrons 
vous  offrez 
ils  offrent. 

J'offrois. 
J'offris. 
J'ai  offert. 
J'avois  offert 
J'offrirai. 


IMPÉRATIF. 


Offre 

ijti'il  offre. 

offrons 

offrez 

qu'ils  offreat.' 


Parf.  ant.  défini. 
J'eus  offert. 

Parf.  ant.  indéfini. 
J'ai  eu  offfjit. 

Futur  antérieur. 
J'aurai  offert. 


CONDITIONNEL. 


J'offrirois. 


J'aurais  offert. 

On  dit  aussi 
J'eusse  oiTcrt. 


DES  VERBES  DE  LA  SECONDE   CONJUGAISON.  3q 


SUBJONCTIF. 

INFINITIF. 

Que  je  sente 

Sentir. 

que  tu  sentes 

qu'il  sente. 

que  nous  sentions 

que  vous  sentiez 

qu'ils  sentent. 

Que  je  sentisse 

que  tu  sentisses 

qu'il  sentît. 

que  nous  sentissions 

que  vous  sentissiez 

qu'ils  sentissent 

Que  j'aie  senti. 

Avoir  senti. 

Que  j'eusse  senti. 

PARTICIPE. 


Sentant. 


Senti,  ayant  senti. 


Devoir  sentir.  j  Devant  sentir. 


DES  VERBES  DE  LA  SECONDE  CONJUGAISON. 


SUBJONCTIF. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

Que  j'offre 
que  tu  offres 

Offrir. 

Offrant. 

qu'il  offre. 

que  nous  offrions 

que  vous  offriez 

- 

qu'ils  offrent. 

Que  j'offrisse 

que  tu  offrisses 

qu'il  offrît. 

que  nous  offrissions 

que  vous  offrissiez 

qu'ils  offrissent. 

Que  j'aie  offert.  - 

Avoir  offert. 

Offert,  ayant  offert. 

Que  j'eusse  offert. 

Devoir  offrir. 

Devant  offrir. 

4o 


QUATRIÈME     CLASSE 


TEMPS. 

INDICATIF. 

Je  tiens 

tu  tiens 

Prés. 

il  tient, 
nous  tenons 

vous  tenez 

ils  tiennent. 

Imparf. 

Je  tenoîs. 

P.  défini. 

Je  tins. 

P.  indéf. 

J'ai  tenu. 

PL  parf. 

J'avois  tenu. 

Futur. 

Je  tiendrai. 

IMPÉRATIF. 


Tiens 

qu'il  tienne. 

tenons 

tenez 

qu'ils  tiennent. 


CO?ÎDITIONr«EL. 


Je  tiendrois. 


Parfait  anU  défini. 
J'eus  tenu. 

Parf.  ant.  indéfini. 
J'ai  eu  tenu. 

Futur  antérieur. 
J'aurai  tenu. 


J'aurois  tenu. 

On  dit  aussi 
J'eusse  tenu. 


DES  YERBfS  DE  lA  SECONDE  CONJUGAISON.    ^l 


4 

1 

SUBJONCTIF. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

Que  je  tienne 

Tenir. 

Tenantj 

que  tu  tiennes 

qu'il  tienne. 

que  nous  tenions 

que  vous  teniez 

qu'ils  tiennent 

Que  je  tinsse 

que  tu  tinsses 

1 

qu'il  tînt. 

que  nous  tinssions 

• 

que  vous  tinssiez 

qu'ils  tinssent. 

Que  j'aie  tenu.' 

Avoir  tenu; 

Tenu,ay«&itenîîi 

Que  j'eusse  Jenu; 

Devoir  tenir; 

Devant  tenir. 

. 

i 


TROISIÈME  CONJUGAISON. 


Cette  conjugaison  est  unique. 

TEMPS. 

INDICATIF. 

IMPÉRATIF. 

CONDITIO]N?î£L. 

--=* 

Je  reçois 

Reçois 

Je  recevrois 

tu  reçois 

lq[ull  reçoive. 

tu  recevrois 

Prés. 

il  reçoit. 

recevons 

il  recevToit. 

nous  recevons 

recevez 

nous  recevrions 

vous  recevez 

qu'ils  reçoivent. 

vous  recevriez 

ils  reçoiventj 

ils  recevroient. 

Je  recevois 

tu  recevois 

Imparf. 

11  recevoit. 
nous  recevions 

\ 

vous  receviez 
ils  recevoieut. 

Parf.  ant.  défini. 

Je  reçus 

J'eus  reçu 

J'aurois  reçu 

tu  reçus 

tu  eus  reçu 

tu  aurois  reçu 

Tarfait 
défini. 

il  reçut. 

il  eut  reçuj 

il  auroit  reçu. 

nous  reçûmes 

nous  eûmes  reçu 

nous  aurions  reçu 

vous  reçûtes 

vous  eûtes  reçu. 

vous  auriez  reçu 

ils  reçurent. 

ils  eurent  reçu. 

ils  auroient  reçu. 

J'ai  reçu 

Parf.  ant.  indéfini. 

Oh  dit  aussi 

tu  as  reçu 

J'ai  eu  reçu 

J'eusse  reçu 

Parfait 

il  a  reçu. 

tu  as  eu  reçu 

tu  eusses  reçu 

indéfini. 

nous  avons  reçu 

il  a  eu  reçu. 

il  eût  reçu. 

vous  avez  reçu 

nous  avons  eu  reçu 

nous  eussions  reçu 

ils  ont  reçu. 

vous  avez  eu  reçu 

vous  eussiez  reçu 

J'avois  reçu 
tu  avois  reçu 

ils  ont  eu  reçu. 

ils  eussent  reçu. 

Pluscjue- 

il  avoit  reçu. 

parfait. 

nous  avions  reçu 
vous  aviez  reçu 

ils  avoient  reçu. 

1 
Futur  antérieur. 

Je  recevrai 
tu  recevras 
il  recevra. 

J'aurai  reçu 

tu  auras  reçu 

il  aura  reçu.                ' 

* 

Futur. 

nous  recevrons 
vous  recevrez 

nous  amons  reçu      ! 
vous  aurez  reçu        j 

ils  recevront. 

ils  auront  reçu. 

■m 
n 

Verbes  dont  l'infîuitif  se  termine  en  oîr. 
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SUBJONCTIF. 


Que  je  reçoive 
que  tu  reçoives 
qu'il  reçoive, 
que  nous  recevions 
que  vous  receviez 
qu'ils  '•eçoivent. 
Que  je  reçusse 
que  tu  reçusses 
qu'il  reçût, 
que  nous  reçussioné 
que  vous  reçussiez 
qu'ils  reçussent. 

Que  j'aie  reçu 
que  tu  aies  reçu 
qu'il  ait  reçu, 
que  nous  ayons  reçu 
que  vous  ayez  reçu 
qu'ils  aient  reçu. 


r  ue  ]  eusse  reçu 
que  tu  eusses  reçu 
qu  il  eût  reçu, 
que  nous  eussions  leçu 
que  \'Dus  eussiez  reçu 
qu'ils  eussent  reçu. 


INFINITIF. 


Recevoir. 


PARTICIPE. 


Recevant. 


Avoir  reçu. 


Devoii'  rece\oh:. 


Reçu ,  ayant  reçu. 


Devant  recevoir. 
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QUATRIÈME  CONJUGAISON. 


Cette  conjugaison  se  divise  eti  cinq  classes." 

La  première  se  compose  de  tous  les  verbes  dont  l'infinitif  se  ter 
La  seconde,  detous  les  verbes  terminés  en  ottre  et  en  aïtre,  comme 
La  troisième  comprend  les  verbes  en  ire,  uire ,  oire ,  ore,  ure, 
La  quatrième  ceux  en  aindre ,  elndre,  oindre  j  comme  craindre , 
La  cinquième  les  verbes  en  cre,  dre,prej  tre.,  vre,  comme  vaincre, 

PREMIÈRE     CLASSE 


TEMPS. 

INDICATIF. 

IMPERATIF. 

CONDITIONNEL. 

Je  plais 

Plais 

Je  plairoifl. 

Prés. 

tu  plais 
il  plaît, 
nous  plaisons 

qu'il  plaise* 

plaisons 

plaisez 

vous  plaisez 
ils  plaisent. 

qu'ils  plaisent. 

Imparf. 

Je  plaisîoijft, 

Parfait  ant,  défini. 

P.  défini 

Je  plus. 

J'eus-plu. 

P.  indéf. 
PL  parf. 

J'ai  plu. 
J 'a  vois  plu; 

Parf.  ant.  indéfini. 
J'ai  eu  plu. 

Futur  antérie:ir: 

J'aurois  plu; 

On  dit  aussli 
J'eusse  plu.- 

Futur. 

i 

Je  plairai. 

J'aurai  plu. 

Faire  se  conjugue  ainsi  : 
A  l'indicatif  présent.  Je  fais ,  tu  fais ,  il  fak. 

Nous  faisons,  vous  faites,  îîs  îonfc 

À  l'impératif.  Fais ,  qu'il  fesse. 

Faisons ,  faites ,  qu'ils  fassent. 
^u  subjonctif  présent.  Que  je  fasse,  que  tu  iass(M,  etc» 
Daas  tout  le  ïeste  il  est  régulier. 


Verbes  dont  Tinfinitif  se  termine  en  re. 
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mine  en  aire,  comme  plaire,  faire  et  tou«  leurs  composés ,  eX^T, 

conndître,  paraître,  paître,  etc. 

comme  lire,  conduire,  boire,  éclore,  conclure ,  etc. 

feindre^  joindre,  etc. 

perdre,  rompre,  battre,  suivre,  etc. 

DES  VERBES  DE  LA  QUATRIÈME  CONJUGAISON. 


SUBJONCTIF. 


Que  je  plaise 
que  tu  plaises 
qu'il  plaise, 
que  nous  plaisions 
que  vous  plaisiez 
qu'ils  plaisent. 

Que  je  plusse. 
Que  j'aie  plu; 
Que  j'eusse  plu. 


INFINITIF. 


Plaire. 


ÀToir  pla. 


Devoir  plaire. 


PARTICIPE. 


Plaisant. 


Plu,  ayant  plu. 

■  \  '  '     '■ 
Devant  plaire. 


é<^ 


DEUXIEME     CIASSE 


TEMPS. 

INDICATIF. 

ïMPÊRATIFv 

CONDITIONNEL. 

Je  connoîj 

Gonnols 

Je  connoîtrois. 

tu  connois 

qu'il  connoisse. 

J 

Pré^. 

il  couuoît. 

nous  coîinoissons 

connoissons 
connoîssEz 

Tons  connoissez 
ils  connoissent. 

qu'ils  connoissent 

: 

Imparf. 
P.  défini 

Je  connoissois. 
Je  connus. 

Parf.  an',  défini 

J'eus  connu. 

PJndéf. 

J'ai  connu? 

ParT  ant.  indéfini 

PL  par f. 

J'arois  conntL 

J'ai  eu  connu. 

J'aurois  cotïniî. 

Futur  antérieur. 

.  On  dit  aussi 

.     Futur. 

Je  cornoîtrai. 

J'aurai  connu. 

J'eusse  connu» 

TROISIÈME     CLASSE 

1  TEMPS. 

INDICATIF. 

IMPÉRATIF. 

CONDITIONNEL. 

Jelis 

Lis. 

Je  lirois. 

i 

tu  lis 

qu'il  lise. 

Prés. 

il  lit. 
nous  lisons 

hoons 
lisez 

vous  lisez 

qu'ils  lisent.' 

ils  lîjent. 

Imparf. 

Je  lisois. 

Parfait  ant.  défini. 

P.  défini 

Je  lus. 

J'eus  lu. 

P.  indéf. 

J'ai  lu. 

Parf.  ant.  indéfini 

J'aurois  lu. 

Pl.parf. 

J'avois  lu. 

J'ai  eu  lu. 

Futur  antérieur. 

On  dit  aussii 
3 'eusse  lu. 

Fiutur. 

Je  lirai. 

J'aurai  lu. 

■ 

Dire  et  redire  font  au  pluriel  du  présent  :  j 

^€its  diioiisj  vous  dites ^  ils  disent.  Nous  redisons  ^  vous  redites  j  ils  redis] 


DES  VERBES  DE  LA  QUATRIEME  COÎî JÛG AISOÎ^.       4? 


SUBJONCTIF. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

le  je  couuoisse 

Conuoître. 

Connoiâsant. 

e  tu  cannolsses 

il  connoisse. 

e  nous  connoissions 

e  vous  connoissiez 

1 

ils  connoissept. 

le  je  connusse. 

ie  j'aie  connu. 

le  j'eusse  conna. 

Â%"oîi'  connu. 

Connu, ayant  connu. 

Devoir  connoître. 

Deyant  coiftioître. 

DES  VERBES  DE   LA  QUATRIÈME  CONJUGAISON. 


SUBJONCTIF. 


INFINITIF. 


le  ]e  lise 
lc  tu  lises 
l'ii  lise. 
Le  nous  lisions 
lC  vous  lisiez 
l'ils  lisent, 

uc  je  lasse. 
ne  j'aie  lu, 
tî-e  j'cuÊse  lu. 


Lire. 


Avoir  î  au 


Devoir  Kic. 


PARTICIPE. 


Lisant. 


Lu  j  ayî.ut  îu. 


Devant  lire. 


QUATRIEME     CLASSE 


TEMPS. 

INDICATIF. 

IMPÉRATIF. 

CONDITIONNEL. 

Prés, 

Imparf. 
P,  défini 
P.  indéf. 
PL  par f. 
Futur. 

Je  crains 
tu  crains 
il  craint, 
nous  craignons 
vous  craignea 
ils  craignent. 

Je  craîg(uois% 
Je  craignis. 
J'ai  craint. 
J'avois  craint. 
Je  craindrai. 

Crains 

qu'il  cfaigne; 

craignons 

craignez 

qu'iU  craignent. 

Je  craindrois. 

J'auroîs  craint'. 

On  dit  aussi 
J 'eusse  craint. 

Parf.  mit.  défini. 
J'eus  craint. 

Parf.  ant:  indéfini. 
J'ai  eu  craint. 

Futur  antérieur. 
J'aurai  craint. 

CINQUIÈME'     CLASSE 


TEMPS. 

INDICATIF. 

IMPÉRATIF. 

CONDITIONNEL. 

Je  couds 

Couds 

Je  coudrois. 

1res. 

tu  couds 

qu'il  couse. 

il  coud. 

cousons 

nous  cousons 

cousez.^i 

vous  cousez 

j^u'ils  cousent. 

ils  cousent. 

ImparJ. 

Je  cousois; 

Parfait  ant.  défini. 

T.défini. 

Je  cousis. 

J 'eus  cousiu' 

P.  indéf. 

J'ai  cousu. 

Parf.  ant.  indéfini. 

' 

PL  parf. 

J'avois  cousu. 

J'ai  eu  cousu. 

J'aurois  cousu. 
On  dit  aussi 

Futur  antérieure 

Wutur. 

Je  coudrai 

J'aurai  cousu. 

J'eusse  cousu. 

DES  VERBES  DE  LA  QUATRIÈME   CONJUGAISON»       49" 


SUBJONCTIF, 

Que  je  craigne 
que  tu  craignes 
qu'il  craigne, 
que  nous  craignions 
que  vous  craigniez. 
qu'ils  craignent. 

Çue  je  craignisse. 
Que  j'aie  craint. 
Que  j'eusse  craint. 


INFINITIF. 


Craindre. 


Avoir  craint. 
Devoir  craindre. 


PARTIC/PE. 


Craignant. 


Craint ,  ayant  craint. 
Devant  craindre. 


DES  VERBES  DE   LA  QUATRIEME   CONJUGAISONS". 


SUBJONCTIF. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

Que  je  couse 

Coudre. 

Cousant. 

que  tu  couses  ^ 

qu'il  couse. 

que  nous  cousions 

que  vous  cousiez 

qu'ils  cousent. 

Que  je  cousisse. 

Que  j'aie  cousu. 

Avoir  cousu. 

1 
Cousu ,  ayant  cousu. 

Que  j'eusse  cousu. 

Devoir  coudre. 

Devant  coudre. 

Devoir  coudre. 

Devant  coudre. 

Grammaire  à^  GuerouU 


5o  CONJUGAISON  des  verbes  qui  forment 


TEMPS. 

INDICATIF. 

IMPÉRATIF, 

CONDITIONNEL. 

Je  pars 

Pars 

Je  partirois 

tu  pars 

qu'il  parte. 

tu  partirois 

Prés.       ^P'^"'- 

partons 

il  partiroit. 

!  nous  partons 

partez 

nous  partirions 

'  vous  partez 

qu'ils  partent. 

vous  peirtiriez 

ils  partent. 

ils  partiroient. 

'  Je  partois 

tu  partois 

y           .a  partoit. 
imoixrj. 

'      '      nous  partions 

,  vous  partiez 

ils  partoienÇ, 

Parf.  ant.  défini. 

■  Je  partis 

Je  fus  parti 

Je  serois  parti 

tu  partis 

tu  fus  parti 

tu  serois  parti 

Parfait    ilpartit. 

il  fut  parti. 

il  seroit  parti. 

défini,     ^o^s  partîmes 

nous  fûmes  partis 

nous  serions  partis 

vous  partîtes 

vous  fûtes  partis 

vous  seriez  partis 

ils  partirent. 
Je  suis  parti 

ils  furent  partis. 

ils  seroient  partis. 
On  dit  aussi 

tu  es  parti 

Je  fusse  parti 

Parfait 

il  est  parti. 

tu  fusses  parti 

indéfini. 

nous  sommes  pariÎ3 

il  fût  parti. 

vous  êtes  partis 

nous  fussions  partis 

ils  sont  partis. 

vous  fussiez  partis 

J  etois  parti 

ils  fussent  partis. 

tu  e'tois  parti 

Piuscfue- 

il  étoit  parti; 

parfait. 

nous  étions  -partis 

vous  étiez  partis 

Futur  antérieur. 

ils  étoient  partis. 

Je  serai  parti 

Je  partirai 

tu  seras  parti 

tu  partiias 

il  sera  parti. 

il  partira. 

nous  serons  partis^ 

F^tur. 

nous  partirons 

vous  serez  partis 

vous  partirei 

ils  seront  partis. 

ils  partiront* 

leurs  temps  composés  avec  l'auxiliaire  être.  6l 


la 

i^.„i„„ ,„                   ^                     ■* 

SUBJONCTIF. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

Que  je  parte 

Partir. 

Pârti«it. 

que  tu  partes 

(jii'il  parte. 

,_ 

que  nous  partions 

^ 

que  vous  partiez 

qu'ils  partent 

Que  je  partisse 

% 

que  tu  partisses 

quii  partît. 

que  nous  partissions 

que  vous  partissiex 

qu'ils  partissent. 

Que  je  sois  parti 

Être  parti. 

Parti ,  être  parti. 

que  tu  sois  parti 

qu'il  soit  parti. 

que  nous  soyons  partis 

(jue  vous  soyez  partis 

qu'ils  soient  partis. 

" 

Que  je  fusse  parti 
que  tu  fusses  parti 
qu'il  fût  parti, 
que  nous  fussions  partis 

-,, 

f 

que  vous  fussiez  partis 
qu'ils  fussent  partis. 

Devoir  partir. 

Devant  parlii. 

r 

COIMJUGAÎSON 


TEMPS. 


Près. 


INDICATIF. 


Imparf. 


Parfait 
défîiii. 


Parfait 
indéfini. 


Je  me  repens 
tu  te  repens 
il  se  repent. 
nous  nous  repentons 
vous  vous  repentez 
ils  se  repentent. 
JeTne  repentois 
tu  te  repentois 
il  se  repentoit. 
nous  nous  repentions 
vous  vous  repentiez, 
ils  se  repentoient. 
Je  me  repentis 
tu  te  repentis 
il  se  repentit, 
nous  nou.s  repentîmes 
vous  vous  repentîtes 
ils  se  repentirent. 
Je  me  suis  repenti 
tu  t  es  repenti 
il  s'est  repenti, 
nous  nous  sommes    ^ 
vous  vous  êtes  p 

ils  se  sont  »*_ 

Je  m  etois  repenti 
tu  t'étois  repenti 
Plusque-   il  s'ëtoit  repenti. 
parfait,    nous  nous  étions       ^ 
vous  vous  étiez  p 

ils  s  étoient  .S" 

Je  me  repentirai 
tai  te  repentiras 
il  se  repentira. 
Futur.    \  noue  nous  repentirons 
!  vous  vous  repentirez 
ils  ae  repentiront. 


IMPÉRATIF. 

Repens- toi 
qu'il  se  repente. 
repentous-nou9 
repentez-vous 
qu'ils  se  repentent. 


CONDITIONNE!* 


Je  me  repcntirois 
tu  te  repentirois 
il  se  repentiroit. 
nous  nous  repentirion 
vous  vous  repenliriez 
ils  se  repentiroient.    i 


Parf.  ant.  défi 
Je  me  fus  repenti 
tu  te  fus  repenti 
il  se  fut  repenti, 
nous  nous  fûmes 
vous  vous  fûtes 
ils  se  furent 


iJe 


me  serois  repenti 
tu  te  serois  repemi 
il  se  seroit  repenti, 
nous  nous  serions 
vous  vous  seriez 
ils  se  ser  oient 

On  dit  aussi 
Je  me  fusse  repenti 
tu  te  fusses  repenti 
iL  se  fût  repenti, 
nous  nous  fussions 
vous  vous  fussiez 
ils  se  fussent 


Futur  antérieur. 
Je  me  serai  repenti 
tu  te  seras  repenti 
il  se  sera  repenti, 
nous  nous  serons 
vous  vous  serez 
ils  se  seront 


n   * 


des  verbes  pronominaux:. 


53. 


SUBJONCTIF. 


INFINITIF. 


Que  je  me  repente 
cpie  tu  te  repentes 
qu'il  se  repente, 
que  nous  nous  repentions 
que  vous  vous  repentiez 
qu'ils  se  repentent. 

Que  je  me  repentisse 

que  tu  te  repentisses 

qu'il  se  repentit. 

que  nous  nous  repentissions 

qùB  vous  vous  repentissiez 

qu'ils  se  repentissent. 

Que  je  me  sois  repenti 

que  tu  te  sois  repenti 

qu'il  se  soit  repenti. 

que  nous  nous  soyons  repentis 

que  vous  vous  soyez  repentis 

qu'ils  se  soient  repentis. 


Que  je  me  fusse  repenti 
que  tu  te  fusses  repenti 
qu'il  se  fût  repenti, 
que  nous  nous  fussions 
que  vous  vous  fussiez 
qu'ils  se  fussent 


be  repentir. 


PARTICIPE. 


5e  repentant. 


S'être  repenti. 


Devoir  se  repentir 


Repenti,  s'etant  repenti. 


Devant  se  repentir. 


54  CONJUiîAISOP^  DES  VERBES  IMPERSONNELS. 

Ces  verbes  impersonnels,  ou  qui  ne  sont  d'usage  qu'à  la  troi 
raaxiliaire  avoir. 


TEMPS. 

INDICATIF. 

IMPÉRATIF. 

CONDîTIO^T^'EL. 

Prés. 

11  faut. 

A  es/  pas  en  usage. 

Il  faudroit. 

Imparf. 

ilfalloit. 

F.déf.nl. 

il  fallut. 

P.  indéf. 

]]  a  fallu. 

Il  auroit  fallu. 

P.  ant. 

Il  eut  fallu. 

On  dit  aussi 

PL  parf. 

îl  avoit  fallu. 

Il  eût  fallu. 

Futur, 

Il  faudra. 

^Fut.  ant. 

il  aura  fallu. 

- 

CONJUGAISON  DES  VERBES  ACTIFS  (trailsitifs) 

Le  sens  passif  marque  que  le  sujet  est  le  ternie  et  l'objet  d'une 
De  très  fortes  places  ont  été  prises  par  les  Français.  Le  sujet  (de  très 
Les  seuls  verbes  actifs  (transitifs)  peuvent  être  pris  dans  le  sens 
Comme  nous  n'avons  point  de  terminaison  propre  pour  exprimer 
en  sens  passif ,  avec  les  temps  convenables  du  verbe  être. 


TEMPS. 

INDICATIF. 

Prés. 

Je  suis  aimé. 

Imparf. 

J  etois  aimi. 

P.  défini. 

Je  fus  aimé. 

P.  indéf. 

J'oi  .  II.  aimé. 

P.  ant. 

J'eiî.s  hc  aimé. 

PL  parf. 

J'av(  (S  été  aimé. 

Futur. 

Je  i-'^iai  aime. 

Fut.  ant. 

^':\\n  elé  fuiî.t. 

[BIPÉRATIF. 


CONDITIONNEL. 


Je  serois  aime'. 


J'aurois  été  aimé. 
On  dit  aussi 
J'eusse  été  aimé. 
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sième  personne  du  singulier,  forment  leurs  temps  composés  ayea 


suBJOîicariF. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

Qu'il  faille.  ' 
Qu'il  fallût. 
Qu'il  ait  fallu. 

Qu'il  eût  fallu. 

» 

Ayant  fallu. 

employés  dans  le  sens  passif. 

action  faite  par  un  autre. 

fortes  places)  est  le  terme  de  l'action  (/^re/zt/re)  faite  pav  les  Français* 

passif. 

le  sens  passif,  nous  nous  servons  du  participe  passé  /qui  se  prend 


ït*   SUBJONCTIF. 


i^ue  je  sois  aime'; 
[Jue  je  fusse  aimé. 
:^ue  j'aie  été  aimé. 


Que  j'eusse  été  aimé. 


INFINITIF. 


Être  aimé. 
Avoir  été  aimé. 

Devoir  être  aimé. 


PARTICIPE. 


Etant  aimé. 
Ayant  été  ajuné. 

Devant  être  aimé. 
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FORMATION  DES  TEMPS. 

Temps  primitifs. 
On  appelle  temps  primitifs  ceux  qui  servent  à  former  les 


autres  temps  du  verbe 


Les  temps  primitifs  sont  :  ie  présent  de  l  inÇminf ,  le  fre- 
■senl  de  Vindicatif,  le  parfait  défini,  h  participe  présent,  le^ 
participe  passé. , 


Tableau  des  temps  primitifs  des  quatre  conjugaisons. 


PRÉS. 

PRÉSENT 

PARFAIT 

PART. 

PART.      ' 

,      1 

i^  Con'j. 

IUFISITIF. 

INDICATIF. 

j'aimé 

DÉFINI. 

pnÉsEST. 

TASSÉ.       i 

Ainaer 

j'aimai 

aimant 

aimé. 

2«  Conj. 

Finir 
Sentir 
Offrir 
l'enir 

je  finis 
je  sens 
i'offre 
je  tiens 

je  finis 
je  sentis 
j'offris 
je  tins 

finissant 
sentant 
offrant 
tenant 

fini, 
senti. 
oTert. 
tenu. 

3«  Conj. 

Recevoir 

je  reçois 

je  reçus 

recevant 

reçu. 

4^  Conj, 

Plaire 

Connoître 

Lire 

Craindre 

Coudre 

je  plais 
je  connois 
je  Us 
je  crains 
je  couds 

je  plus 
je  connus 
je  lus 
je  craignis 
je  cousis 

1  plaisant 
1  connoissant 
1  lisant 

craignant 

cousant 

plu. 

connu. 

lu. 

craint. 

cousu. 

-——^^^^5^ 

■^ — -=="^-'«" 
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FORMATION  DES  TEMPS  SIMPLES. 
I. 

INDICATIF. 

Présent. 

Si  la  première  personne  du  singulier  se  termine  en 
e,  on  ajoute  s  pour  former  la  seconde  :  f  aime  y  tu 
aimes;  f  offre  y  tu  offres.  La  lettre  s  se  retranche  à  la 
lioisième  personne  :  il  aime ,  il  offre. 

Si  la  première  se  termine  par  x  ou  par  5^  il  n'y  a  point 
de  différence  entre  la  première  et  la  seconde  :  ]e  lis  y 
tu  lis  ;  je  veux  y  tu  veux,  s  et  x  se  changent  en  f  à  la 
troisième  :  il  lit,  il  veut. 

Les  verbes  dont  la  première  et  la  seconde  personne 
sont  terminées  en  cs^  ds ,  ts  retranchent  seulement  s 
à  la  troisième  : 


Je  conraincs 

Je  réponds 

Je  bats 

tu  convaincs 

tu  réponds 

tu  bats 

il   convainc. 

il   répond. 

il   bat. 

La  première  du  pluriel  se  forme  du  participe  pré- 
sent, en  changeant  ant  en  ons  :  aimant,  nous  aimons  ; 
punissant,  nous  punissons;  tenant,  nous  tenons ,  ex- 
cepté, ayant,  nous  aidons;  sachant,  nous  saisons. 

La  seconde  se  forme  de  la  première ,  en  changeant 
ons  en  ez  :  nous  aimons,  vous  aimez;  nous  punissons, 
vous  punissez,  excepté,  nous  faisons,  vous  faites^ 
nous  disons f  vous  dites;  nous  redisons ,  vous  redites. 
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La  troisième  se  forme  en  changeant  ons  en  ent  i 
nous  aimons^  ils  aiment;  nous  disons ^  ils  disent. 

Exceptions.  i°  Nous  faisons ,  Us  font;  nous  allons,  ils  vont. 

2®  Dans  quelques  verbes  la  trois'ième  personne  plurielle  se 
forme  de  la  troisième  du  singulier.,  On  l'etranche  la  consonne 
finale ,  et  l'on  ajoute  lent,  vent ,  quand  le  participe  est  tant,  vant: 
voulant,  il  veutj  ils  veulent;  pouvant,  il  peut,  ils  peuvent.  On 
a'ajoute  que  ent  si  le  participe  se  termine  par  ant  ou  nant  :  mou- 
rant. Il  meurt,  ils  meurent;  obtenant-,  il  obtient,  ils  obtiènent^, 
prenant,  il  prend^  ils  prènent. 

Imparfait, 

L'imparfait  se  forme  de  la  première  personne  plii- 
rielle  du  présent ,  en  changeant  ons  en  ots  :  nous  ai- 
mons ^  faimois;  nous  finissons,  je  fînissois;  nous  rece- 
vons,  je  recevois;  nous  cousons,  je  cousois. 

Cette  règle  est  sans  exception. 

Futur  simple. 

Le  futur  se  forme  du  présent  de  l'infinitif,  en  chan- 
geant r  ou  re  final  en  rai  :  aimer,  j'aimerai ^  lire,  j^ 
lirai.  Les  verbes  en  voir  font  au  futur  a;raj  :  devoir» 
\e  devrai}  recevoir,  je  recevrai. 

Exceptions,  i^  Conjugaison. ^//er^  j'irai;  envoyer,  j'enverrai. 

2^  Courir,  je  courrai;  mourir,  je  mourrai;  cueillir ,  je  cueille- 
rai; acquérir,  j'acquerrai.  Formez  de  même  leurs  composés. 

Saillir  (s'avancer  en  dehors)  il  saillera. 

Tenir,  je  tiendrai;  venir,  je  viendrai*  Le  futur  de  leurs  conv 
posés  se  forme  de  la  même  manière. 

3^  Avoir ^  j'aurai;  échoin,  déchoir ,  j'écherrai,  je  décherrai; 
on  prononce,  j'échèrai,  je  déchèrai;  pouvoir;,  je  pourrai  ;  seoir 


•A 
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piètre  convenable),  il  siéra;  s'asseoir ,  se  rasseoir;  \e  m'asseijeral, 
je  me  rasseyerai  ;  on  dit  aussi,  je  ni  assiérai,  je  me  rassiérai; 
voir,  je  verrai;  entrevoir ,  revoir,  de  même  ;  pourvoir  et  prévoir  y 
je  pourvoirai ,  je  prévoirai;  savoir ,  je  saurai;  valoir,  je  vaudrai; 
vouloir ,  je  voudrai;  falloir  ,  il  faudra. 

4"  Faire ,  je  ferai;  de  même  pour  tous  ses  composés; 

II. 

I  IMPÉRATIF. 

On  forme  la  seconde  personne  du  singulier  en  pre- 
^mnt  la  première  du  présent  de  lïndicatif ,  dépouillée 
de  son  pronom  :  j'aime  y  je  reçois;  impératif  :  aime  ^ 
reçois. 

La  première  et  la  seconde  du  pluriel  sont  les  mêmes 
que  celles  du  présent  de  Findicatif ,  en  ôcant  les  pro- 
noms :  nous  aimons ,  nous  recevons  ;  imper,  aimons , 
recevons;  vous  aimez ^  vous  recevez;  imper,  aimez, 
recevez. 

Les  troisièmes  personnes  du  singulier  et  du  pluriel 
se  forment  de  la  troisième  du  pluriel  da  Findicatif  :  ils 
aiment  y  ils  reçoivent  ^  ils  viennent;  impér.  (jail  aime, 
qu'il  reçoive  y  qu'il  vienne;  qu'ils  aiment ,  quils  re- 
çoivent, qu'ils  viennent. 

Il  n'y  a  que  six  verbes  à  excepter. 

1°  Aller:  je  vais,  tu  vas,  il  va;  nous  allons,  vous  allez,  ile 
vont. 

Impér.  va,  qu'il  aille;  allons,  allez,  qu'ils  aillent.. 

îi°  Pouvoir  :  je  peux ,  tu  peux ,  il  peut;  nous  pouvons,  vous 
pouvez,  ils  peuvent. 

Impér.  puisses-tu,  puisse-t-il;  puissions-nous  ,  puissiez-vous t 
puissent-ils. 
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3°  Savoir  :  je  sais,  tu  sais,  il  sait;  nous  iavons,  vous  savez, 

ils  savent. 

Impér.  sache,  qu'il  »acht ;  sachons,  sachez,  qu'ils  sachent. 

40  Valoir  :  je  vaux,  tu  vaux,  il  vaut;  nous  valons,  vous  va- 
lez, ils  valent.  _  . 

Impér.  v&ux,  qu'il  vaille;  valons,  valez,  qu  ils  vaillent. 

5»   Vouloir  :  je  veux,  tu  veux,  il  veut;  nous  voulons,  vous 
voulez,  ils  veulent. 

Impér.  veuille  ,  qu'il  veuille  ;  veuillons  ,  veuillez  ,  qu  ils 

veuillent. 

5*  Faire  :  ils  font. 

Impér.   qu'il  fasse,  qu'ils  fassent. 

II  L 

CONDITIOWî^Et. 
Le  présent  se  forme  du  futur  simple  5  en  changeant 
rai  en  rois  :  j'aimerai,  faiwerois ;  je  mourrai.,  /e 
mourrois. 

iV. 

SUBJONCTIF. 

Les  trois  personnes  du  singulier  et  la  troisième  du 
pluriel  se  forment  de  la  troisième  du  piuiiel  du  présent 
-de  lindicatif  :  ils  aiment ,  ils  Usent ,  ils  i^çowent  ; 
subjonctif  :  que  j'aime,  que  je  lise,  que  je  reçowe i 
que  tu  aimes,  que  tu  lises,  que  tu  reçoives ;quil  aime, 
qu'il  lise,  qu'il  reçoive;  qu'ils  aiment,  tjuils  lisent , 
qu'ils  reçoivent.  ^ 

Les  premières  et  secondes  du  pluriel  sont  les  mêmes 
quecelles  de  l'imparfait  :  nous  aimions,  vous  aimiez} 
nous  lisions j  vous  lisiez;  nous  recevions,  vous  rece- 
viez y  subjonctif  ;  que  nous  ai^mons .  que^  vous  aimiez; 
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^ue  nous  Usions,  que  vous  lisiez;  que  nous  recevions , 
que  vous  receviez. 

Exceptions.  Aller  :  subj.  que  j'aille,  que  tu  ailles,  quil  aille  ; 
que  nous  allions,  que  vous  alliez,  qu'ils  aillent. 

Pouvoir  :  subj.  que  je  puisse,  etc.  que  nous  puissions,  etc. 

Savoir  :  subj.  que  je  sache,  etc.  que  nous  sachions,  etc. 

Valoir  :  subj.  que  je  vaille,  etc.  que  nous  valions,  que  vous 
valiez,  qu'ils  vaillent. 

Vouloir  :  subj.  que  je  veuille,  etc.  que  nous  voulions ,  que 
vous  vouliez,  qu'ils  veuillent. 

Faire  :  subj.  que  je  fasse,  etc.  que  nous  fassions,  que  vous 
fassiez ,  qu'ils  fassent. 

IMPARFAIT. 

L'imparfait  du  subjonctif  se  forme  du  parfait  défini. 
Ce  parfait  se  termine  en  ai,  en  is,  en  us  ou  en  ins.  On 
change  ai  en  asse;on  ajoute  se  à  diacune  des  trois  au- 
tres terminaisons  :  f aimai. que  faiwasse^je  sentis ^que 
je  sentisse^  je  lus,  que  je  tusse;  je  vins,  que  je  vinsse, 

FORMATION  DES  TEMPS  COMPOSÉS. 

Tous  les  temps  composés  se  forment  du  participe 
passé  ,  auquel  on  joint  les  temps  couTenables  des 
verbes  auxiliaii-es  ai^oir  et  être. 

Temps  formés  avec  l'auxiliaire  avoir.  Avec  l'auxiliaire  ÊTAE. 

Parfait  indéfini.  J  aï  aime'.  Je  suis  lombé. 

Parfait  antér.  défini.     J'eus  aimé.  Je  fus  Lombe'. 

Plusqueparfait.  J'avoîs  aimé.  Jetois  tombé. 

Futur  antérieur.  J'aurai  aimé.  Je  s^rai  tumbe. 

Parfait  conditionnel.   J  anrois  aime'.  Je  derois  tombé. 

Parfait  subjonctif.        Que  j'aie  aimé.  Que  je  sois  tombé. 

Plusqueparfait  subj.     Que  j'eusse  aimé.  Que  je  fusse  tombé. 

Parfait  infinitif.  Avoir  aimé.  Être  tombé. 

Grammaire  de  Gueroiilt.  6 
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Dans  les  verbes  pronominaux  et  dans  les  verbes 
neutres  (in transitifs)  gui  forment  leurs  temps  compo- 
sés avec  l'auxiliaire  être,  je  suis  signifie  le  parfait  in- 
défini. Je  ine  suis  blessé  Tiierj  je  sj^is  arrivé  aujour- 
d'hui, 

J'ÉTois  marque  le  plusque-parfait.  Je  rnétois  blessé, 
fétois  arrivé. 

Je  sER^ii  a  la  signification  du  futur  antérieur.  Je 
serai  arrivé  avant  que  vous  soyez  parti. 


VERBES  IRREGULIERS  ET  DEFECTUEUX. 

On  appelle  verbes  irréguliers  ceux  qui  pour  la  for- 
mation de  leurs  nombres ,  de  leurs  personnes ,  de  leurs 
temps  et  de  leurs  modes,  ne  suivent  pas  les  conjugai- 
sons générales. 

On  appelle  défectueux  les  verbes  qui  ne  sont  pas 
usités  à  certains  nombres,  à  certaines  personnes,  à 
certains  temps,  à  certains  modes. 
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Temps  primitifs  des  verbes  irréguliers  et  défectueux. 


PRÉSENT 

WFINITIF. 


PRÉSENT 

ISDICATIF. 


PARFAIT 


PARTICIPE 

PRÉSENT. 


PARTICIPE 

PAS^É. 


Première  Conjugaison. 


Aller 
Juger 


je  vais 
je  juge 


j'allai 
je  jugeai 


allant 
jugeant 


allé, 
jugé. 


Tous 
le  g 


les  verbes  terminés  en  ger  prennent  un  c  muet  après 
dans  les  temps  où  il  j  a  un  a  ou  un  o. 

Deuxième  Conjugaison. 


Courir 

]e  cours 

]e  courus 

courant 

couru. 

Cueillir 

je  cueille 

je  cueillis 

cueiUant 

cueilli. 

Faillir 

je  faillis 

faiUant 

failli. 
*fui. 

Fuir 

je  fuis 

je  fuis 

fuyant 

Mourir 

je  meurs 

]e  mourus 

mourant 

mort. 

Ouïr 

j'ois 

j'ouïs 

oyant 

ouï. 

Quérir 

Acquérir 

]  acquiers 

j'acquis 

acquérant 

acquis. 

Saillir 

il  saille 

il  saillit 

saillant 

sailli. 

[s'uK'ancsr 

en  dehors.) 

Tressaillir 

je  tressaille 

je  tressaillis 

tressaillant 

tressailli 

Vêtir 

je  vêts 

je  vêtis 

vêtant 

vêtu. 

Troisième  Conjugaison, 


dioir 

Déclioir 

Échoir 

Asseoir 

S'asseoir 

Suiijeoir 


je  déchois 
il  écliet 

je  m'assieds 
le  surseois 


je  déchus 
i 'échus 


je  m  assu 
!  i«  sursis 


échéant 
m'asséyant. 


chu. 

déchu. 

échu. 

assis. 

m'étant  assis. 

sursis. 
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Suite  de  la  troisième  Conjugaison, 


PRÉSENT 

rSFIÎflTIF. 


Falloir 

Mouvoir 

Pleuvoir 

Pouvoir 

Savoir 

Valoir 

Voir 

Pourvoir 

Vouloir 


il  faut 
ie  meus 
il  pleut 
je  peux 
je  sais 
je  vaux 
je  vois 
je  pourvois 
je  veux 


PARFAr 

BÉFIM. 

il  fallut 

je  mus 

il  plut 

)epus 

je  sus 

je  valus 

]e  vis 

je  pourvus 

je  voulus 

PARTICIPE     PARTICIPS 


mouvant 

pleuvant 

pouvant 

sachant 

valant 

voyant 

pourvoyant 

voulant 


Quatrième  Conjugaison. 


Braire 

il  irait 

Faire 

je  fais  ' 

je  fis 

faisant 

fait. 

Malfaire 

malfaisant 

malfait. 

Méfaire 

méfait. 

Forfaire 

forfait 

Parfaiie 

- 

parfait. 

Traire 

je  trais 

trayant 

trait. 

î^aître 

je  nais 

je  naquis 

naissant 

né. 

Paître 

je  pais 

paissant 

Repaître- 

je  repais 

repu. 

Dire 

je  dis 

je  dis 

dlsanf 

dit. 

Maudire 

je  maudis 

je  maudis 

maudissant 

maudit. 

Confiie 

je  confis 

je  confis 

confit. 

Lire 

je  lis 

je  lus 

lisant 

lu. 

Rire 

je  ris 

ie  ris 

riant 

n. 

Suâke 

]e  suffis 

je  suffis 

suffisant 

suffi. 

Écrire 

j'écris 

j'écrivis 

écrivant 

écrit. 

Frire 

frit. 

Bruire 

bruyant 

Luire 

je  luis 

luisant 

lui. 

PREMIERE     PARTIE. 

Suite  de  la  quatrième  Conjugaison, 
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PRÉSENT 

PRÉSENT 

PARFAIT 

PARTICIPE 

i 
PARTICIPE 

TSWaiTlF. 

INDICATIF. 

DÉFESI. 

PRÉSENT. 

BASSE.            ' 

i 
i 

nui.;                   1 
bu.' 

Nuire 

je  nuis 

je  nuisis 

nuisant 

Boire 

je  bois 

je  bus 

buvant 

Croire 

je  crois 

je  crus 

croyant 

cru. 

Clorre 

je  clos 

clos. 

Éclorre 

il  éclôt 

éclos. 

Conclure 

je  conclus 

je  conclus 

concluant 

conclu. 

Mettre 

je  mets 

je  mis 

mettant 

mis. 

j  Prendre 

je  prends 

je  pris 

prenant 

pris. 

Coudre 

je  couds 

je  cousis 

cousant 

cousu. 

Moudre 

je  mouds 

je  moulus 

moulant 

moulu. 

Absoudre 

j'absous 

absolvant 

abcous. 

Dissoudre 

je  dissous 

dissolvant 

di£-$CUS. 

Résoudre 

je  résous 

je  résolus 

résolvant 

résolu. 

(décider.) 

Résoudre 

je  résous 

résolvant 

résous. 

(réduire.) 

Suivre 

je  suis 

ie  suivis) 

suivant 

suivi. 

'  Vivre 

je  vis 

je  vécus 

vivant 

vécu. 

Vaincr 

e   et    convaincre   sont   régi 

iliers  ;  mais 

la  lettre  c  se 

cha 

nge   en   rju   avant  a,  e,  i. 

0  :  vaincjuant 

j  cjue  je  con- 

valt 

ujiie  ,  ils  valntjuirent ,  nous  -j 

jalnquons. 

A  l'aide  de  cette  table,  et  des  règles  données  ci-dessus  pour 
a  formation  des  temps, iî  n'est  point  de  verbes  qu'on  ne  puisse 

lonjuj^uer. 
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ARTICLE  V. 

EE    PARTICIPE. 

Le  participe  est  un  mot  qui  tient  de  la  nature  du 
verbe  et  de  la  nature  du  nom.  Il  tient  du  verbe  en  ce 
qu'il  est  une  manière  d'exprimer  1  action  ou  l'état  duf 
sujet,  qu'il  marque  les  temps  comme  son  verbe,  et  qu'il 
garde  le  même  régime.  On  dit  :  aimant  ,  ayant  aimé  la 
patrie  y  comme  :  j'aime,  j'ai  aimé  la  patrie;  arrivant, 
ÉTANT  ARRIVÉ  des  frontières ,  comme  :  j'arrive  ,  j'É- 
Tois  ARRIVÉ  des  frontières. 

Il  tient  du  nom  en  ce  qu'il  sert,  comme  les  adjectifs, 
à  qualifier  un  substantif.  Ce  héros  volant  de  victoires 
en  victoires  eut  bientôt  terminé  la  guerre. 

Il  y  a  deux  participes  : 

Le  participe  présent  ,  toujours  terminé  en  ant^^ 
comme  :  aimant ,  ouvrant ,  finissant ^  prenant,  disant , 
voyant  j  faisant^  contraignant  ; 

Le  participe  passé,  terminé  de  toute  autre  manière, 
comme  :aimé,  ouvert ^  fini,  pris,  dit,  vu,  fait,  con- 
traint. 

Le  participe  présent  est  indéclinable ,  c'est-à-dire 
qu'il  n'est  susceptible  ni  de  nombres,  ni  de  genres.  On 
dit  également  :  un  homme  lisant,  une  femme  lisant; 
àes,  hommes  lisant,  des  femmes  lisant. 

L'assiette  volant 
S'en  Ta  frapper  le  mur,  et  revient  en  roulant. 

Nos  braves  s' accrochant  se  prenncn^l  aux  cheveux.     Foii.. 
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Le  participe  passé  est  déclinable  :  aimé  y  aimée  ; 
reçu  y  reçue.  On  dit,  le  sen^ice  reçu;  la  somme  re- 
çue; les  seri^ices  reçus;  les  sommes  reçues. 

Ce  participe  suit ,  pour  la  formation  du  féminin ,  la 
même  règle  que  les  adjectifs.  Ainsi  on  écrira  au  mas- 
culin, aimé,  fmi,  connu ^  permis ,  fait ^  peint,  oui^ert^ 
et  au  féminin,  aimée  y  finie  ^  connue  ^  permise  ^  faite, 
peinte  y  ouverte. 

ARTICLE  Vî. 

LA    PRÉPOSITION. 

La  préposition  est  un  mot  qui  se  place  entre  deux 
termes  qu'elle  lie  ensemble  et  qu'elle  met  en  rapport 
l'un  avec  Fautre.  Par  exemple,  mourir  pour  la  patrie. 
Powr, placé  entre  mourir  et  la  patrie.^lie  ensemble  ces 
deux  termes,  et  en  même  temps  exprime  le  rapport  de 
Tun  à  Tautre. 

Le  genre  du  rapport  est  marqué  et  déterminé  par  la 
signification  même  de  la  préposition. 

La  préposition  n'a  d'elle-même  qu'un  sens  incom- 
plet :  elle  suppose  nécessairement  à  la  suite  un  mot  qui 
forme  avec  elle  un  sens  entier.  Ce  mot  qui  la  suit  s  ap- 
pelle complément  de  la  préposition. 

On  peut  réduire  les  principaux  rapports  marqués 
par  les  prépositions  à  ceux-ci  : 
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10  Rapports  de  lieu,  de  situation  et  d'ordre, 

^, . Etre  à  Paris. 

Chez. Chez  son  père. 

Dans. Dans  un  beau  quartier. 

De. Arriver  de  la  frontière. 

Avant. Etre  placé  avant  les  autres. 

Devant. Marcher  devant  quelqu'un. 

Derrière.  —  Se  cacher  derrière  un  mur. 

En. Voyager  e/i  Suisse. 

Entre. Bâtir  entre  cour  et  jardin. 

Parmi. Vivre  parmi  les  hommes. 

Proche. Loger  proche  le  temple. 

Près. —  Près  des  boulevards. 

Sons. Tout  ce  oui  est^oii^  le  ciel. 

Sur. Sur  la  terre. 

Vers.  — — —  Se  tourner  vers  le  pôle. 

^'^"'^  2°  Rapports  de  temps. 

A. y^  dix  heures. 

Avant. Avant  midi. 

Après. Après  letude. 

Dans. Dans  un  mois. 

De. —  De  jom-,  de  nuit. 

Depuis. Depuis  un  an. 

Durant. Durant  la  guerre. 

En.  ' En  deux  ans. 

Pendant.  — Pendant  la.  trèye. 
i    Vers, Fers  le  soir. 
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3"  Hapports  de  but  et  d'attribution, 

A,  -~^— — Donner  à  quelqu'un. 

De. Parler  J'une  affaire. 

Envers. S'engager  envers  son  ami. 

Pour Travailler  pour  la  patrie. 

Touchant.  — —  Ne  rieii  savoir  touchant  une  chose. 

4°  Rapports  ctunior^. 

Avec. '• —  Causer  avec  ses  amis. 

Attenant. Sa  maison  est  attenant  la  mienne. 

Concernant, —  Des  écrits  concernant  une  affaire. 
Joignant,  -r —  Ma  maison  est  tout /oz^/zm/U  le  jardin. 

Selon. A^ir  selon  l'occasion. 

Suivant. Suivant  la  loi. 

5^  Rapports  de  séparation  et  d'exception. 

Excepté.  J?^C(^pfe  cela  5  je  ne  lui  reproche  rien. 

Hormis. —  Avoir  tous  les  sulïr âges j7iormw  un 

ou  deux. 

Hors. Tout  est  perdu  hors  l'honneur. 

Outre. Outre  cela. 

Sans. ■■ \  ertueux  sans  effort. 

^°  Rapports  d'opposition. 

.  Contre. Plaider  contre  quelqu'un. 

Malgré.  — —  Il  est  parti  malgré  moi. 
Nonobstant.  — Nonobstant  toute  opposition. 
Sauf. : Sauf  erreur. 
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7"  Rapports  de  qualification,  d'appartenance,  de 
cause,  de  moyen. 

De. ■_ — — —  Une  statue  de  marbre  j  la  maison 

de  mon  père. 

Par. Plaire  par  son  esprit. 

Moyennant.  --  Il  est  libre,  moyennant  caution. 
Vu. On  a  différé  le  jugement,  vu  l'état 

des  affaires. 
Attendu.  — —  Attendu  son  absence. 

Il  y  a  des  prépositions  qu  on  iiomnie  inséparables  ? 
parcequ elles  entrent  dans  la  composition  des  mots, 
de  façon  qu'elles  n'en  peuvent  être  séparées  sans  chan- 
ger la  signification  particulière  de  ces  mots. 

Dans  surfaire,  contrefaire^  suR;,  contre, qui  modi- 
fient diversement  le  mot  faire, sont  des  prépositions 
inséparables. 

ARTICLE   VIL 

L'ADVERBE. 

L'adverbe  est  un  mot  dont  la  fonction  ordinaire  est 
de  modifier  faction  que  le  verbe  signifie  :  t?^ai^ailler 
SOUVENT,  /mi^ai7kr  rarement.  On  voit  que  ces  mots 
somment,  rarement  ajoutent  une  modification  particu- 
lière à  faction  de  travailler  énoncée  par  le  verbe. 

L'adverbe  équivaut  à  une  préposition  suivie  de  son 
complément  :  agir  sagement  est  la  même  chose  que 
agir  avec  sagesse  j  il  y  va^h  même  chose  que  il  va 

DANS  CE  lieu. 
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Ce  mot  a  été  nommé  adverbe,  parcequil  est  ordi- 
nairement placé  auprès  du  verbe. 

Cependant  il  se  joint  aussi  à  an  participe ,  a  un  ad- 
jectif,  à  un  adverbe,  et  à  tout  nom  qualificatif;  alors 
il  ajoute  une  modification  ou  circonstance  particulière. 
Aimer  bien  y  aimant  hien^  fort  aimable ,  très  agréa- 
blement surpris ,  vraiment  orateur. 

On  peut  réduire  les  adverbes  à  certaines  classes  : 

/Ailleurs. 


^Hier. 

1  Auprès. 

Aujourd'hui. 

1  Autour. 
iDedans. 

kOemain. 

1  Autrefois. 

1  Dehors. 

Adverbes 

jJaniais. 

Adverbes  IDessus. 

de      < 

/  Souvent. 

de      (  Dessous. 

temps. 

jQuelquefois. 

iieu.       Ici. 

|Tard. 

Là. 

'Bientôt. 

j  Loin. 

Jadis. 

loù. 

^etc.,etc.,etcf 

1  Par-tout. 

D'ordre  et  d'arrangement. 


D'aborâ. 
l  Ensuite. 
IPuis. 

1  Premièrement.' 
[Secondement. 

etc. ,  etc. ,  etc. 

Ds  manière,  Ces  adverbes  sont  presque  tous  terminés 
en  ment ,  et  se  forment  des  adjectifs  qui 
qualifient  leurs  substantifs  :  sagement, 
poliment  y  promptement  y  etc.  jbien,  mal, 
exprès  y  Qtc, 
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'Assez. 
Beaucoup. 
iBien. 

[Davantage. 
jPeu. 
Adverbes      jQue  (mis  pour 
detjuanlité.    \       combien). 

ISi  (  pour  à  ce 
point,  à  un 
tel  point  que). 
Tant. 
Jiop. 


Adverbes 

de 

comparaison 


ressemblan 


("Ce 

''  D. 

iiblance.  1  .  . 


omme., 
De  même, 
insi. 


d'affirmation 

ou  de 

négation» 


■Assurément. 
Yraiment. 
^Nullement. 

Inou. 


de  diversité, 


{Autrement 
D'ailleurs. 


i Combien. 
Comment. 
Pourquoi. 
Quand. 
Où. 

Les  adverbes  en  et  y  sont  nommés  pronominaux  ,| 
parcequ'ils  s'emploient  souvent  à  la  place  des  pronoms. 

En  peut  signifier,  selon  les  circonstances,  de  moi  , 
de  nous,  de  toi,  de  vous,  de  lui, d' elle, d' eux ^ d'elles, 
de  cela,  de  ces  choses,  de  ce  lieu. 

Y  se  met  pour  à  lui,  à  elle,  etc.,  à  cela^  à  ce  lieu. 

J'ai  connu cethomme,  et  j'en  ai  reçu  de  grands  ser- 
vices ;  —  fai  reçu  de  lui. 

Cette  affaire  ni  occupe  et  j'r  pense  sans,  cesse  i  —  ]* 
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Quelques  adjectifs  s  emploient  comme  adverbes.  On 
dit,  frapper  fort  ^  tenir  ferme,  voir  clair,  parler 
HAUT,  chanter  juste.  Fort  est  pour  fortement,  ai-^ec 
force  ;  ferme  pour  fermement ,  avec  fermeté^  etc. 

On  appelle  expression  adverbiale  celle  qui  est  équi- 
valente à  un  adverbe.  Elle  diffère  de  Tadverbe  en  ce 
que  le  sens  est  énoncé  pai'  plus  d'un  mot.  A  coup  sûr  : 
tout  à  coup;  tout  de  bon;  nulle  part;  sans  doute;  peut- 
être;  point  du  tout;  vis-à-vis;  alentour. 

Plusieurs  adverbes  et  sur-tout  ceux  qu'on  nomme 
adverbes  de  manière,  sont,  ainsi  que  les  adjectifs  dont 
ils  se  forment,  susceptibles  des  trois  degrés  de  signifi- 
cation; par  exemple  ^sagement;  aussi  sagement;  plus^ 
moins  sagement;  très  sagement;  le  vlus  sagement. 

Nous  n  avons  que  deux  comparatifs  adverbes  . 
mieux  et  pis.  Il  se  porte  mieux.  Je  le  mets  à  pis  faire. 

ARTICLE    VIII. 

LA.  C  OjN  JOIS  CTION. 

La  conjonction  est  un  mot  qui  lie  un  mot  à  un  autre 
mot,  une  pbrase  à  une  autre  phrase.  //  pleure  et  il  rit 
en  même  temps.  Le  mot  et  lie  la  phrase,  il  pleure j  à 
î  autre  phrase,  //  rit  en  même  temps. 

Les  conjonctions  sont , 

1 0  Copulatives.  EUes  servent  sur-tout  à  lier  et  à  unir 
les  mots.  Et  y  ni. 

Savoir  commander  et  obéir, 

"N'avoir  ni  vice  m  vertu. 

Grammaire  de  Giieroult.  7 
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La  première  de  ces  conjonctions  sert  dans  Taffirma- 
tion ,  la  seconde  dans  la  négation. 

2^  Disjonctives.  Elles  marquent  une  distinction  ou 
séparation  dans  les  choses  dont  on  parle.  Ou^  soit, 
sinon. 

Ecrivez  ou  lisez. 

La  loi  est  la  même  pour  tous,  soiT  quelle  protège, 
SOIT  quelle  punisse. 

Pratiquez  la  vertu ,  smoN  vous  serez  malheureux, 

3"  Adversatives.  Elles  marquent  quelque  restriction 
ou  opposition  entre  ce  qui  suit  et  ce  qui  précède.  Mai5^ 
cependant,  toutefois,  quoique. 

On  veut  toujours  son  bien,  mais  on  ne  le  voit  pas 
toujours. 

On  recherche  les  richesses,  cepe^^dant  on  voit  peu 
de  riches  heureux. 

Cet  homme ,  quoique  pauvre ,  fait  beaucoup  de  bien. 

4"  Conditionnelles  ou  hypothétiques.  Elles  énoncent 
une  condition,  une  supposition.  Si. 

Vous  vous  instruirez  ,  si  vous  aimez  l'étude.  Si 
vous  aimez  l'étude,  voilà  la  condition. 

5>  Conclusives.  Elles  servent  à  tirer  une  consé- 
quence. Bonc^  ainsi,  partant. 

Dieu  est  juste.,  donc  il  récompense  la  vertu. 

Cet  homme  est  honnête,  ainsi  comptez  sur  sa  pro- 
messe. 

Fous  m'aviez  gagné  deux  parties,  je  vous  en  ai 
gagné  deux,  partant  nous  sommes  quittes. 
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Ce  mot  partant  n'est  guère  d'usage  que  dans  les  comptes , 
où  il  mar(|ue  un  résultat. 

6^  D'autres  marquent  un  but,  un  motif,  une  raison. 
Car  y  parceque,  puisque^  comme  ^  aussi. 

On  ne  sauroit  trop  exhorter  les  jeunes  gens  à  la 
docilité^  CAR  sans  cette  vertu  ils  ne  pourront  recevoir 
une  bonne  éducation. 

Comme  nous  tenons  tout  de  Dieu,  il  est  juste  de  lui 
rapporter  toutes  nos  actions. 

7»  Il  y  a  des  conjonctions  qu'on  nomme  transitives, 
parcequ  elles  marquent  un  passage  ou  une  transition 
dune  chose  à  une  autre.  Or, au  reste, pour,  signifiant 
à  l'égard  de. 

Je  dis  cette  nouvelle  comme  je  Vai  apprise  :\v 
RESTE  je  ne  la  garantis  pas. 

L'un  est  venu jvovR  Vautre,  il  est  demeuré  où  il 
étoit. 

S"  La  conjonction  que  est  celle  dont  nous  faisons  le 
plus  d'usage.  Ce  qui  distingue  que  conjonction  de  que 
relatif ,  c'est  qu'on  ne  peut  le  tourner  par  lequel  ou 
laquelle. 

Cette  conjonction  est  toujours  placée  entre  deux 
idées  dont  la  première  en  fait  attendre  une  autre  pour 
former  le  sens  complet.  Par  exemple,  vous  dites  que 
vous  viendrez  :  la  première  idée  qui  précède  que  (vous 
dites)  a  besoin  d'être  liée  à  une  autre  pour  former  un 
sens;  et  le  mot  qui  opère  cette  union  est  que  conjonc- 
tion, qui  ne  peut  être  confondu  avec  que  relatif ,  puis- 
qu'on ne  peut  le  tourner  par  lequel  ou  laquelle. 
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ARTICLE  IX. 

'^  L'INTERJECTION. 

L'iBîerjection  est  un  mot  qui  énonce  une  affection , 
un  sentiment  vif  et  subit  dans  la  personne  qui  parle. 
Ce  mot,  accompagné  de  certains  gestes  ou  tous  de  voix^ 
supplée  quelquefois  à  des  phrases  entières  qui  expri- 
meroient  la  joie  ou  la  douleur,  l'admiration  ou  le  mé*- 
pris;  rétonnement,  la  crainte,  le  désir  ou  tout  autre 
mouvement  de  lame. 

Les  principales  interjections  sont , 

Pour  la  joie  :  Ah!  bon! 

Pour  la  douleur  :  Ah  !  aye  l  hélas  !  ouf  ! 

Pour  la  crainte  :  Ah  !  eh  ! 

Pour  l'admiration  :  Oh  ! 

Pour  le  mépris  :  Fi! 

Il  y  a  àe&  noms,  des  verbes,  des  adverbes,  qui ,  pro- 
noncés dans  certains  moments  de  passion,  ont  la  force 
de  l'interjection.  Courage!  allons!  tout  beau!  grand 
Dieu! plût  au  ciel! 


REMARQUES  PARTICULIÈRES  SUR  LES  LETTRES 
ET  LA  PRONONCIATION. 

SI. 

Voyelles. 

Nous  avons  vu,  page  6,  que  Vy  n'est  dans  la  réalité 
qu'un  i  simple  ou  un  i  double ,  et  que  c  est  impropre- 


PREMIÈRE     PARTI  E^  ^^ 

ment  quon  le  compteroit  pour  une  voyelle  particu- 
lière. 

Mais  d'un  autre  côté,  eu  et  ow,  prononcés  comme 
)eu  et  jouer j  sont  de  véritables  voyelles.  Eu  effet ,  cha- 
cun d'eux  forme  un  son  simple  et  qui  appartient  à  lui 
seul.  Nous  les  écrivons  avec  deux  lettres  ,  parceque 
nous  manquons  d'un  signe  unique  et  d'un  caractère 
propre  pour  les  exprimer. 

Ainsi  nous  avons  neuf  voyelles  :  a,  è^  é ,  e ,  i,  o ^ 
Uj  eu,  ou. 

L'rt  est  ou  bref,  comme  dans  patte  ^  tache ,  matin 
(partie  du  jour) y  ou  long,  comme  dans  pâte,  tache, 
matin  (sorte  de  chien.') 

L'è  ouvert  peut  être  plus  ou  moins  ouvert.  Il  Test 
moins  dans  père ,  mère ,  mortel,  f appelle,  je  mène  : 
il  Y  est  plus  dans  succès,,  foret,  tempête,  être,  réi^er. 
Le  moins  ouvert  est  souvent  bref,  le  plus  ouvert  est 
toujours  long. 

L'e  fermé  s'appelle  aussi  masculin ,  parceque ,  lors- 
qu'il se  trouve  à  la  fin  d'un  adjectif,  il  indique  le  mas- 
culin :  aimé,  enjoué,  fortuné. 

L'e  muet  est  appelé  féminin  ,  parcequ'il  sert  à 
former  le  féminin  des  adjectifs  :  pitr  ^  pure;  enjoué, 
enjouée;  vain,  vaine. 

L'e  muet  des  monosyllabes  me,  te ,  se,  le,  de ,  ne , 
que,  est  un  peu  plus  marqué  que  dans  le  corps, 
et  sur-tout  à  la  fin  des  autres  mots.  Mais  il  ne  faut  pas 
e.n  faire  un  è  ouvert,  comme  font  ceux  qui  disenf , 
conduisez-lè  ;  Ve  prend  plutôt  alors  le  son  de  Yen 
foible. 

7- 
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Nul  mot  ne  commence  par  un  e  muet. 

Jamais  deux  e  muets  ne  peuvent  se  trouver  de  suite 
à  la  fm  dïin  mot.  C'est  par  cette  raison  que  les  verbes 
dont  l'avant- dernière  syllabe  est  muetLe  à  l'infinitif, 
comme  cacheter  ^  hecqueter ,  mener,  etc.  prennent  le 
ouvert  à  cette  avant-dernière  syllabe  dans  les  temps 
qui  finissent  par  Ve  muet.  Cacheter,  je  cacheté,  bec- 
queter ,  ils  se  becquètent;  mener ,  il  mène. 

On  ne  fait  pas  sentir  Ye  muet  au  milieu  des  mots 
lorsqu'il  est  précédé  d'une  voyelle  :  Remploierai ,  en- 
gouement,  gaieté  se  prononcent  j'emplqirai,  enjoû- 
ment ,  gatté. 

Dans  la  dernière  syllabe  des  troisièmes  personnes 
du  pluriel  des  verbes,  \'e  est  muet,  quoiqu'il  soit  suivi 
des  deux  consonnes  nt  qu'on  p^-ononçoit  autrefois, 
mais  qu'on  ne  fait  plus  sentir  aujourd  hui;  seulement 
cet  e  muet  est  plus  long  et  plus  sensible  cju'il  ne  Test 
au  singulier  :  ils  aiment ,  ils  lisent. 

I  est  ou  bref,  comme  :  facile,  abriter. 
Ou  long,  comme  :  gite,  épitre. 

0  est  ou  bref  :  homme,  honneur. 
Ou  long  :  aumône,  cote. 

U",  est  bref  dans  prudent,  hutte. 

II  est  long  dans  chiite,  flûte. 

Eu  est  aigu  ou  bref  :  jeune  homme,  gueule. 
Il  est  grave  ou  long  :  jetine,  meunier. 
Ou  est  bref  dans  brouter,  souder. 
Il  est  long  dans  fouler,  s'écrouler. 


P  R  E  :\I  I  E  R  E     P  A  R  T  I  E.  ^Q 

S.  II. 

Consonnes. 

Plusieurs  consonnes  éprouvent  dans  lears  sons  des 
différences  sensibles ,  selon  quelles  s'unissent  à  diffé- 
rentes voyelles. 

Le  c  qui  précède  les  voyelles  a,  o,  a^  ou^  se  pro- 
nonce fortement,  comme  le  k  :  camarade ,  collègue , 
curiosité ,  courage.  ^lais  souvent  on  met  une  espèce 
de  virgule  sous  le  ç  devant  les  vcyeiks  a,  o,  u,  pour 
adoucir  sa  prononciation  et  la  rendre  semblable  a 
celle  de  s  y  comme  façade  ^  français  ^  ils  reçurent. 

Devant  Ye  et  1'/^  le  c  a  toujours  la  prononciation 
de  s  :  ceci  y  Cicéron. 

D,  à  la  fin  du  mot  grand  se  prononce  comme  un  t 
devant  une  voyelle  et  devant  h  mouette.  Un  grand  arbre , 
un  grand  homme,  se  prononcent  comme  s  il  y  avoit  un 
grant  arbre  y  un  grant  homme. 

Devant  Ve  et  Xi ,  le  <7  a  la  prononciation  du  /  ;  gé- 
néral, gingembre.  Devant  les  autres  voyelles,  le  ^  aie 
son  dur  et  fort  :  garnison  ,  gomme  ,  aigu  ,  gouverne- 
ment. Dans  quelques  mots  on  ajoute  un  e  après  le  g 
pour  Fadoucir  et  lui  donner  le  son  du  ;.  Cet  e  ne  se  fait 
nullement  sentir  dans  la  prononciation.  Il  mangea, 
vengeance ,  geôlier,  se  prononcent  comme  s  il  y  avoit 
manja,  venjance,  jolier. 

Nous  n'avons  point  de  caractères  destinés  à  désigner 
le  son  mouillé  de  gn  dans  les  mots  tels  que  magna- 
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n'ime^  insigne ^  magnifique ,  ignorant;  et  de  l  ou  ?/_, 
comme  dans  péril ^  famille. 

Lorsque  Yi  qui  précède  l  mouillée  est  lui-même  pré- 
cédé d'une  voyelle,  le  son  de  cet  /  est  confondu  avec 
le  son  mouillé  :  il  n'est  pas  entendu  séparément  de  ce 
son  :  par  exemple,  dans  ces  mots  :  travail ^  bouteille j 
seuil  p  souiller  y  on  n'entend  que  a,  e,  eu,  ou. 

Nul  mot  ne  commence  par  le  son  mouillé.  Ainsi, 
dans  les  mots  gnomon,  Gnesne  (ville  de  Pologne)  illi- 
cite, illégal,  illustre,  toutes  les  lettres  gardent  leur 
son  propre. 

La  lettre  h  aspirée  donne  à  la  voyelle  qui  la  suit  les 
propriétés  de  la  consonne.  Si  le  mot  qui  la  précède  est 
terminé  par  une  voyelle  ,  cette  voyelle  ne  s'élide 
point",  s'il  est  terminé  par  une  consonne  ,  cette  con- 
sonne ne  se  fait  point  sentir  dans  la  prononciation. 
Ainsi,  quoiqu'on  prononce  lamitié ,  jaime,  u-namitié 
constante,  lè-zambitieuoe  projets ,  on  dit  la  haine ^  je 
hais,  une  haine  constante  ^  les  honteux  projets. 

H  n'est  dans  bien  des  mots  qu'un  signe  d'étymo- 
logie,  comme  dans  chrétien,  Rhin,  méthode  :  alors 
elle  est  muette  j  on  prononce  crétien,  Rin,  métode. 

Quelquefois  cette  lettre  se  trouve  au  milieu  d'un 
motj  elle  n'y  sert  qu'à  séparer  deux  voyelles,  qu'à  em- 
<,pêcher  que  ces  deux  voyelles  ne  se  présentent  à  l'œil 
comme  si  c'étoit  une  diphtongue  :  dans  trahir,  cahot- 
ter,  Va  et  Yi,  Ya  et  l'o  se  prononcent  séparément,  et  le 
son  de  h  est  imperceptible. 

Lh  jointe  au  p  lui  donie  le  son  de  f .  Philosophe  ^ 
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phosphore  f  diphtongue ;,  se  prononcent  fîîosofe  ^  fos- 
fore,  diftougue. 

Quand  deux  m  se  trouvent  de  suite,  la  première  est 
ordinairement  muette,  excepté  dans  les  mots  qui  com- 
mencent par  im  :  immatériel  y  immense ^  immortel, 
immuable. 

Em  suivi  d'une  consonne  prend  le  son  de  am.  Em- 
barquer ^  empêcher  y  prononcez  ambarquer  ^  ampê- 
cher  j  en  aJOfoiblissant  le  son  de  m  pour  prendre  à  peu 
près  celui  de  n. 

Emment  final  se  prononce  amant  ':'  ardemment  y 
prudemment  ^  prononcez  ardamant,  prudamant. 

Dans  solemnely  solemniser,  on  prononce  solanel , 
solaniser. 

La  lettre  n  ne  doit  jamais  se  faire  sentir  à  la  fin  des 
mots ,  à  moins  que  le  mot  qu'elle  termine  et  celui  qui 
la  suit  ne  soient  immédiatement  et  nécessairementunis. 

«  Tels  sont  : 

«  i«  On  devant  son  verbe  :  on  arrii^e,  on  est  ar- 
«  rû'e. 

«  2"  Les  adjectifs  qui  précèdent  leurs  substantifs  : 
(c  MON  emploi  y  bon  ami^  certain  auteur. 

«  S*"  La  préposition  en  devant  son  complément ,  en 
(f  Italie,  EN  honneur. 

«  4°  L'adverbe  pronominal  en  devant  le  verbe  :  je 
«  n'en  ai  rien  vu,  il  en  arrii^e. 

«5"  Bien  y  adverbe,  et  rien.  Il  est  bien  instruit, 
«  il  na  RIEN  oublié.  «  (  d'Olivet.  ) 

Quand  deux  n  se  trouvent  de  suite ,  on  ne  fait  sentir 
ordinairement  que  la  dernière  :  anneau,  année,  con- 
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noitrey  se  prononcent,  aneau,  anée,  conoitre.  On  les 
fait  sentir  toutes  les  deux  dans  annuel  ^  inné  y  innoi^er. 

Lorsque  la  lettre  q  ne  termine  pas  le  motj  comme 
dans  cocj  et  dans  cimjy  elle  est  toujours  suivie  d'un  u  et 
d'une  autre  voyelle.  Mais  souvent  cet  u  est  insensible 
dans  la  prononciation,  et  {jii  ne  donne  que  le  son 
simple  de  k.  Qualité  y  (juel  y  équilibre,  quotidien,  pi- 
qûre se  prononcent  comme  kalité,  kel,  ékilihre,  koti- 
dien,  pikure. 

Quelquefois  Vu  se  fait  sentir  dans  qua,  que,  qui, 
quoi.  On  prononce  comme  s'il  y  avoit  coua,  eue,  eut, 
couoi.  Equateur,  équestre,  quintuple,  quoi,  pronon- 
cez, écouateur,  écuestre,  Quintuple,  couoi. 

R  final  se  fait  sentir  dans  un  très  grand  nombre  de 
mots  :  car,  amer,  désir,  or,  obscur,  four,  faveur,  etc. 

Il  ne  se  prononce  point  dans  les  mots  en  ier,  tels 
que,  amandier,  peuplier,  tapissier,  etc.*,  exceptez  fier, 
hier. 

Dans  les  infinitifs  terminés  en  er,  il  ne  se  fait  sentir 
que  lorsqu'il  se  lie  dans  la  prononciation  avec  la  voyelle 
qui  commence  le  mot  suivant.  Aimer  la  patrie  se 
prononce  comme  s'il  y  avoit  aimé  la  patrie^  mais  si  je 
dis,  aimer  et  sentir  la  patrie,  la  dernière  syllabe 
d'aimer  se  prononce  comme  dans  le  mot  amer. 

S  entre  deux  voyelles  prend  le  son  du  z.  Désar- 
mer, oser,  risible,  maison,  usure,  prononcez  :  déz- 
armer ,  ozer,  rizible ,  maizon,  uzure. 

Il  faut  excepter  les  mots  composés  dans  lesquels  le 
mot  simple  commence  par  ^.  Cette  lettre  alors  conserve 
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sa  prononciation  propre  ;  par  exemple  ,  dûus  conira- 
mgner,  vraisemblable ^  préséance. 

Dans  la  syllabe  îrans  suivie  d'une  voyelle,  s  a  le  sou 
du  z.  Transaction f  transiger^  transition;  exceptez-en 
transir ;,  transissement. 

Quand  il  se  trouve  deux  s  de  suite  ^  on  n'en  pro- 
nonce qu  une,  mais  elle  se  fait  sentir  fortement ,  comme 
dans  ressource,  ressembler ,  assurer)  etc. 

S  finale  prend  aussi  le  son  du  z  lors(ju'elle  est  suivie 
d'une  voyelle  avec  laquelle  on  doit  lunir  dans  la  pro- 
nonciation. TJn  ai^'is  utile,  prononcez,  wi  ai'i-zutile. 

Se  suivis  d'un  e  ou  d'un  i  ont  le  son  de  s  simple  ou 
de  c.  Scène,  science,  schisme,  prononcez  sêne, 
sience ,  cJiisme. 

Dans  se  suivis  àe  a,  o,  u,\à  lettre  s  se  flut  sentir. 
Scaphandre,  Gascon,  sculpture. 

S  suivie  de  toute  autre  consonne  que  le  c  se  fait 
toujours  sentir.  Astre,  espoir,  ostentation ,  judaïsme.' 

Ti  dans  le  corps  du  mot,  et  suivi  d\me  voyelle,  se 
prononce  comme  ci 


i"  Dans  les  adjectifs  en  tial,  lieux  :  initia 


al 


am- 


hiîieux. 

2"  Dans  les  adjectifs  en  tient  et  leurs  dérivés  : 
patient ,  patience. 

3"  Dans  les  substantifs  en  atic,  étie,  otie,  utie:  su- 
prématie, prophétie,  ineptie,  Béotie,  minutie. 

4**  Dans  les  substantifs  en  f  ion  et  leurs -dérivés  : 
affecùon,  affectionner  ;  diction,  dictionnaire. 

5»  Dans  les  verbes  initier ,  balbutier,  et  leuî'S 
dérivés. 
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6'  Dans  les  noms  de  peuples  et  de  personnes.  Egjp^ 
tien  y  Vénitien,  Bioclétien  j  Domitien. 

T  final  ne  se  fait  point  sentir  dans  aspect ,  respect , 
suspect  f  circonspect^  respect  humain  se  prononce 
respec  humain. 

Quand  il  y  a  deux  t  de  suite ,  on  n'en  prononce 
qu'un;  mais  tous  les  deux  se  font  sentir  dans  Attique 
et  dans  atticisme. 

X  n'a  nulle  part  un  son  qui  lui  soit  propre.  C'est 
tantôt  une  abréviation  de  es  dans  taxe,  axiome ^àe 
gz  dans  examen,  exemple,  exil,  exhorter;  de  deux  s 
dans  soixante,  Auxerre,  Bruxelles;  tantôt  c'est  un  s 
dans  baux,  égaux,  six;  un  z  dans  deuxième,  sixième ^ 
sixain  ;  un  c  dans  excellent,  excès ,  exciter. 

Diphtongues. 

Ai,  au,  eau,  ois,  oit,  oient  ne  sont  pas  des  diph- 
tongues. Il  faut  que,  dans  la  diphtongue,  les  deux 
voyelles  se  fassent  entendi^e  distinctement.  Or  ces  syl- 
labes ne  forment  qu'un  son  simple,  malgré  la  pluralité 
des  caractères  qui  les  expriment. 

Ai  rend  tantôt  le  son  de  Yè  ouvert  :  essai,  marais, 
je  hais;  tantôt  un  son  qui  se  rapproche  de  Vé  fermé  : 
j'ai,  j'aimai. 

Au,  eau  ne  sont  que  (^long^  écrit  avec  deux  ou  trois 
lettres  :  autre,  corbeau;  être,  corbé. 

Ois  est  Vè  ouvert ,  comme  dans  succès  :  François , 
Aîigloisj  je  lisois;  on  prononce,  Francès,  Angles,  je 
lises. 


P  R  E  M  i  È  R  E     P  A  R  T  I  E.  85 

Git  et  oient  à  la  fin  des  verbes  donnent ,  l'un  le  son 
de  ïè  ouvert  bref  de  sujet  :  //  aimoit^  il  lisait^  pronon- 
cez, aimèt,  lisèt;  lautre  se  prononce  comme  Vé ouvert 
long  de  forêts,  intérêts:  Ils  ainioient,  ils  aimêt. 

Accents. 

On  se  sert  de  laccent  grave  pour  différencier  cer- 
tains mots  qui  s  écrivent  et  se  prononcent  de  la  même 
manière ,  mais  sans  avoir  le  même  sens. 

On  met  cet  accent  : 

Sur  à  préposition  :  parler  à  quelqu'un,  aller  à  l'ar-^ 
méc,  pour  le  distinguer  de  a  troisième  personne  di 
verbe  a^^oir  :  il  a  raison. 

Sur  les  adverbes  là  et  où  :  il  est  LÀ,  oi.'  est-il?  pour 
les  distinguer  de  la  article  :  la  patrie,  et  de  ou  con- 
jonction :  cest  vous  ou  moi. 

Apostrophe. 

L  apostrophe  (')  marque  le  reiranchemcnt  dune  de 
ces  trois  voyelles  a ,  e,  i. 

Lorsque  l'article  le,  la,  est  suivi  d  un  mot  qui  conv 
raence  par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée ,  la 
lettre  e  ou  a  se  retranche ,  et  à  sa  place  on  met  l'apos- 
trophe. 

On  dit  et  on  écrit,  V esprit ,  l'amitié,  l'innocence , 
l'habitude,  et  non,  le  esprit,  la  amitié,  la  innocence, 
la  habitude. 

L'article  ne  soulïi^e  point  d  elision  quand  il  précède 

Grammaire  de  Giieroult.  o 
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les  mots  onze,  onzième.  On  dit  le  onze  du  mois,  la 
onzième  année. 

E  se  retranche  de  même  dans  les  mots  je,  me,  te, 
se,  le,  de,  ne,  que,  ce,  suivis  d'une  voyelle  ou  d'une 
h  non  aspirée;  on  dit,  j'aime,  je  t'estime,  il  s'abuse, 
je  l'honore  j  beaucoup  d'esprit,  il  n'arrive  pas ,  qu'est- 
ce,  qu'importe,  c'est  un  fait,  ça  été  un  grand  spectacle. 

A,  e  ne  s'élident  pas  dans  le,  la,  après  Timpératif: 
dis4e  à  lui-même,  conduis-la  a^ec  toi,  ni  dans  là  ad- 
verbe :  j'étois  là,  à  cet  endroit  même. 

E  muet  s'élide  dans  : 

i^  Quelque  suivi  des  mots  un,  autre  :  quelqu'un, 
quelqu  autre. 

2.0  Entre  suivi  de  eux ,  el'lej  ,  autres  :  entr'eux  , 
entr  elles ,  entr  autres. 

3"  Jusque  suivi  de  a,  au,  aux ,  ici  :  jusqu'à  Paris , 
jusqu'au  Rhin,  jusqu'aux  frontières,  jusqu'ici. 

I  se  retranche  dans  le  mot  si  devant  il,  ils  :  s'il  ar- 
rive, s'ils  viennent, 

Tréina. 

On  appelle  tréma  deux  points  que  l'on  place  sur  les 
voyelles  i,  u,  e  (muet) ,  quand  ces  lettres  doivent  êtro 
prononcées  séparément  de  la  voyelle  qui  les  précède  : 
haïr,  héroïque ,  Saûl ,  ambiguë,  contiguë.  Le  tréma 
nous  avertit  de  ne  pas  prononcer  les  deux  derniers 
mots  comme  ligue,  brigue. 

On  écrit  sans  tréma  obéir,  réussir,  etc.,  parceque 
l accent  aigu  sur  l'e  suffit  pour  marquer  que  e^  /  du 
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premier,  é,  u  du  second  ne  forment  pas  une  diphton- 
gue ,  mais  deux  syllabes  séparées. 

Trait  d'union. 

Le  trait  d'union  (-)  se  met  entre  le  verbe  et  les  mots 
je,  moi,  nous,  toi,  vous,  il,  ils,  elle,  elles,  le,  la,  les, 
lui,  leur,  en,  y,  ce,  on,  lorsque  ces  mots  suivent  le 
verbe  dans  les  phrases  interrogatives  ou  impératives. 
Irai-je?  Parle-moi.  Que  dis-tu?  Que  faites-vous?  Agit- 
il?  Viennent-elles?  Prends-le.  Donne-lui.  Viens-y  ^ 
Portez-en  la  nouvelle.  Est-ce  toi?  Que  veut-on? 

Si  le  verbe  finit  par  une  voyelle,  on  ajoute  un  t  de- 
vant^ il,  elle ,  on;  et  ce  t  se  place  entre  deux  traits 
d'union.  A-t-il  permis ?Viendra-t-€lle?  Achève-t-on?. 

On  emploie  encore  le  trait  d'union  devant  et  après 
Cl,  là,  ça,  selon  qu'ils  suivent  ou  précèdent  le  mot 
auquel  ils  se  joignent.  Celle-ci,  celle-là;  cet  homme- 
ci,  cette  femme-là;  ci-dessus,  ci-dessous;  ci-jcint;  la- 
haut;  viens-çà. 


Cédill 


e. 


La  cédille  est  une  espèce  de  petite  virgule  qui  se 
place  au-dessous  du  c  devant  a,o,  u,  quand  on  veut 
lui  donner  le  son  de  s  comme  dans  façade,  français, 
ils  reçurent. 

Ponctuation. 

La  ponctuation  est  la  manière  d'articuler  les  phrases, 
et  de  marquer  les  pauses  qu'exigent  la  distinction  des 
sens  et  le  besoin  de  respirer. 
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Les  signes  de  ponctuation  sont  la  virgule  (,) ,  le  point 
et  vii'gule  {■,),\es  deux  points  (:),le  pointCOjle  point 
interrogatif  (?),  le  point  admiratif  (!). 

La  virgule  f ,)  indique  une  pause  courte  ,  et  se  met 
entre  les  noms ,  les  verbes  et  les  adverbes  qui  se  suivent 
sans  se  modifier  les  uns  les  autres,  et  qui  ne  doivent 
pas  être  prononcés  dîme  manière  indivisible. 

La  candeur  y  ladocUité,  lasimpUcUé,  sont  les  vertus 
de  r enfance. 

La  charité  est  douce,  patiente,  bienfaisante. 
Boire,  manger,  jouer,  dormir,  sont  les  occupations 
les  plus  ordinaires  du  grand  monde. 

Pour  devenir  savant,  il  faut  étudier  constamment, 
méthodiquement,  avec  goût  et  avec  application. 

La  virgule  sert  encore  à  distinguer  les  différentes 
parties  d  une  phrase. 

L'étude  rend  savant,  et  la  réflexion  rend  $age. 
Elle  se  met  avant  et  après  les  expressions  qui  mar- 
quent quelque  circonstance. 

^     Il  est  bien  difficile ,  quelque  philosophie  qu'on  ait, 
âe  souffrir  long-temps  sans  se  plaindre. 

La  virgule  ne  se  place  point  avant  et,  ni,  ou,  etc. , 
quand  ces  conjonctions  servent  à  unir  des  mots  simples 
et  peu  éloignés  les  uns  des  autres. 

L'équité  et  la  charité  doivent  être  les  deux  grandes 
règles  de  la  conduite  des  hommes. 
Il  ne  fait  ni  chaud  ni  froid. 
Il  faut  vaincre  ou  mourir.  ^ 

'  Le  point  avec  virgule  (  ;  )  se  met  entre  deux  phrases 
dont  l'une  dépend  de  l'autre. 
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La  douceur  est  une  vertu^mais  il  ne  faut  pas  quelle 
dégénèj^e  en  faiblesse. 

Les  deux  points  (  :  )  se  placent  après  une  phrase 
finie,  mais  suivie  d'une  autre  qui  sert  à  letendre  ou 
à  1  éclaircir. 

//  ne  faut  pas  se  moquer  des  misérables  :  car  qui 
peut  se  promettre  d'être  toujours  heureux? 

Le  point  (.)  se  met  à  la  fin  de  la  phrase^  quand  le 
sens  est  entièrement  terminé. 

Le  mensonge  est  le  plus  bas  de  tous  les  vices» 

Le  point  interrogatif  ?)  s'emploie  à  la  fin  d'une 
phrase  qui  exprime  une  interrogation. 

Est-il  rien  de  plus  beau  que  la  vertu? 
te  point  admiratif  (!)  se  met  à  la  fin  d'une  phrase 
qui  exprime  une  admiration  ou  une  exclamation. 

Qii'un  ami  véritable  est  une  douée  chose  !      La  Fo;st. 


8. 
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REMARQUES   PARTICULIÈRES 
SUR  LES  MOTS. 


Des  noms. 
I. 

Les  noms  propres  n'ont  deux -mêmes  que  le  singu- 
lier, parceque  de  leur  nature  ils  ne  conviennent  qu'à 
un  seul;  cependant  ils  prennent  la  marque  du  pluriel 
quand  on  les  emploie  comme  noms  communs. 

Tous  les  siècles  n  enfantent  pas  des  Césars  ,  des 
Alexandres^  des  Charlemagnes  ;  c'est-à-dire  des  hé- 
ros tels  qu'ont  été  César^  Alexandre  et  Charle- 
magne. 

Mais  ils  ne  la  prennent  pas  quand  ils  ne  servent 
qu'à  distinguer  les  personnes  par  leur  nom. 

Les  deux  Corneille  se  sont  distingués  dans  la  ré- 
publique des  lettres. 

Dew.r  Rousseau  se  sont  rendus  célèbres^  l'un  comme 
poète ^  l'autre  comme  philosophe. 

IL 

On  range  dans  la  classe  des  noms  communs  les 
noms  collectifs^  les  noms  partitifs,  et  les  termes  abstraits. 

Le  nom  collectif  est  celui  qui,  n'étant  qu'au  singu- 
lier, désigne  plusieurs  personnes,  plusieurs  choses 


/ 
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d  une  même  espèce ,  comme  faisant  un  tout;  tels  sont 
les  noms  ,  peuple^  armée  y  sénat  ^  escadre  y  foret,  etc. 

Le  nom  partitif  est  celui  qui  désigne  plusieurs  ob- 
jets, comme  faisant  partie  d'un  plus  grand  nombre.  La 
plupart  de  ,  beaucoup  de  ,  une  foule  de  y  etc. 

La  PLUPART  des  hommes  sont  aveugles  sur  leurs 
propres  défauts.  Ce  mot  la  plupart  présente  à  l'esprit 
plusieurs  hommes,  mais  comme  faisant  partie  de  tous 
les  hommes. 

Les  termes  abstraits  ne  signifient  pas  des  êtres  réels 
qui  subsistent  par  eux-mêmes.  Ils  désignent  une  qua- 
lité considérée  toute  seule  ,  et  comme  détachée  de  sou 
sujet.  Par  exemple  ,  existence  y  blancheur  y  étendue , 
mouvement  y  vérité  y  sagesse  y  etc. 

Pluriel  des  noms  composés. 

Quand  un  nom  est  composé  d'un  substantif  et  d'un 
adjectif,  ils  prennent  l'un  et  l'autre  la  marque  du  plu- 
riel. Arc-boutant  y  arcs-boutants  ;  sage-femme  y  sages- 
femmes  ^  porc-épicy  porcs-épics. 

Quand  il  est  composé  de  deux  noms  unis  par  une 
préposition,  le  premier  nom  prend  seul  le  signe  du 
pluriel.  Jrc-en-ciel  y  arcs-en-ciel  ;  chef-d'œuvre  , 
chefs-d'œuvre  ;  ciel  de  lit  y  ciels  de  litj  jet-d'eauy  jets- 
d'eau. 

S'il  est  formé  d'un  nom  et  d'une  préposition ,  ou 
d'un  verbe  ,  le  nom  seul  prend  le  signe  du  pluriel. 
Avant-pGstCy  avant-postes  ;  porte- enseigne  y  porte-en- 
seignes ^  garde-fouy  garde-fous }  entre-sol  y  entre-sols. 
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'  Noms  de  nombre.  .  ^ 

Après  vingt,  trente,  quarante^  cinquante,  soixante, 
nous  mettons  toujours  et  avant  un.  Nous  disons,  vingt  et 
un,trente  etun,quarante  et  un, cinquante  etun,soixante 
et  zi/2.  Mais  nous  ne  disons  pas,  vingt  et  deux,  vingt  et 
trois ,  etc.  On  fait  cependant  sentir  le  t  final  comme 
s  il  étoit  suivi  d'un  e  muet  foible.  On  prononce,  vingte 
deux,  vingte  trois,  etc. 

On  dit ,  soixante  et  deux ,  soixante  et  trois ,  ainsi 
de  suite  jusques  à  quatre-vingt.  Après  quoi  nous  re- 
jetons absolument  et  devant  les  autres  nombres  qui 
suivent.  Nous  disons  ,  quatre-vingt-un  t  quatre-vingt- 
deux,  quatre-vingt-trois f  quatre-vingt-onze ,  etc.  sans 
faire  sentir  ie  t. 

Quatre- vingt ,  six- vingt,  et  cent,  lorsquil  est 
précédé  d'un  autre  nombre  qui  exprime  pluralité,  sont 
les  seuls  qui  prennent  le  signe  du  pluriel ,  étant  suivis 
d'un  substantif.  Quatre-vingts  ans,  six- vingts  arbres, 
QUATRE  cents  fiommcs. 

Suivis  d'un  autre  nom  de  nombre ,  ils  s'écrivent 
toujours  sans ^.L'a/2  mil  huit  cent  six,  quatre-vingt- 
dix  vaisseaux. 

On  dit  VIN  GT-ET-UN  flW5  flCCOmp  Z  W^  QUATRE -VINGT-UN 

çJievauoo, 

Mille  prend  un  s  au  pluriel  quand  il  signifie  une 
étendue  de  mille  pas.  Deux  milles  d'Italie  ,  trois 
MILLES  d'Allemagne.  Par-tout  ailleurs  il  s'écrit  et  se 
prononce  sans  s.  Mille  et  mille  amitiés ,  J/jc  mille 
hommes,  cent  mille  francs. 
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Quand  il  s  agit  de  dater  les  années,  on  écrit  mil  et 
non  pas  mille.  Lhwer  fut  très  rigoureux  en  mil  sept 
cent  neuf. 

On  emploie  les  nombres  cardinaux  au  lieu  des 
nombres  ordinaux  pour  marquer  les  dates  des  années 
et  les  jours  du  mois.  Le  quatorze  juillet^  pour  le  qua- 
torzième de  millet.  L'an  deux  i/e  Vempir^  de  |tfif«-- 

^La^.  Quand  plusieurs  noms  de  nombre  se  trouvent  de 
'    T^suite,  le  dernier  est  le  seul  qui  puisse  être  ordinal.  La 

cent-quatre-i'ingt-mxitMEpage y  le cent-dix-^EJJYitiiE 

régiment. 

De  V Article. 

Quelquefois  l'article  se  joint  à  des  noms  adjectifs 
qu'il  convertit  en  substantifs.  Par  exemple  ,  le  vrai, 
le  juste,  le  beau,  le  sublime.  Préférer  Vhonnéte  à 
l'utile.  Joindre  l'utile  à  l'agréable. 

Ces  noms  acquièrent ,  par  l'addition  de  larticle , 
toutes  les  propriétés  du  substantif.  Ils  peuvent  même 
être  accompagnés  d'un  adjectif. 

Rien  n'est  beau  que  te  vrai  ;  le  vrai  seul  est  aimable.  Bon.. 

L'article  produit  les  mêmes  effets  sur  quelques  infi- 
nitifs qui  s'emploient  comme  vrais  substantifs  :  le 
boire,  le  manger,  le  lever,  ie  coucher  du  soleil,  un 
rire  agréable ,  etc. 

Laissez  dire  les  sots,  le  savoir  a  son  prix.  La  Fost. 

î^ous  omettons  l'article  devant  les  noms  communs,. 
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î°  Lorsfju'oTi  adresse  la  parole  à  la  personne  ou  à 
la  diose  qu'ils  désignent. 

deux ,  écoutez  ma  voix  :  terre ,  prête  l'oreille.  Rac. 

2°  Quand  ils  sont  précédés  de  quelqu'un  des  ad- 
jectifs pronominaux  possessifs  ,  mo/z,  ton,  son,  notre, 
votre,  leur;  ou  des  adjectifs,  ce,  quelque,  chaque, 
certain,  plusieurs,  aucun,  nul,  tout  (mis  pour  chaque.) 

Ces  adjectifs  tiennent  lieu  de  Farticle,  et  se  placent 
comme  lui  devant  les  noms  ;  ce  qui  les  a  fait  appeler 
adjectifs  prépositifs. 

3°  On  omet  encore  l'article  devant  les  noms  pré- 
cédés d'un  nom  de  nombre  cardinal ,  un,  deux ,  trois, 
dix,  cent,  mille,  etc.  On  fit  marcher  devx  bataillons. 
Trente  vaisseaux  sont  entrés  dans  le  port. 

Mais  si  le  nom  de  nombre  n'est  pas  employé  uni- 
quement pour  calculer,  et  qu'il  marque  un  rapport  à 
ce  qui  précède  ou  à  ce  qui  suit,  il  doit  «être  précédé  de 
larticle.  On  fit  marcher  les  bevx  bataillons .  Les  trente 
vaisseaux  sont  entrés  dans  le  port.  Ce  sont  les  ba- 
taillons et  les  vaisseaux  dont  on  âvoit  parlé  aupara- 
vant. 

Le  nombre  cardinal  mis  pour  un  nombre  ordinal,  ou 
employé  substantivement,  prend  Tarticle.  Le  neuf  no- 
i^emhre ,  le  deux  décembre,  le  trois  de  cœur,  le  six 
de  trèfle. 

Die  Pronom. 

Les  pronoms  de  la  première  et  de  la  seconde  per- 
sonne n'ont  point  de  genre  déterminé.  Ils  sont  mascu- 
lins ou  féminins,  selon  que  la  personne  qui  parle  delle- 
mème  ou  à  qui  Fou  adresse  la  parole  est  un  homme  ou 
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une  femme.  Dans  cette  phrase  :  Je  suis  heureux  y  le 
pronom  je  est  masculin  ^  parceque  c'est  un  homme  qui 
parle.  Une  femme  dira ,  je  suis  heureuse;  alors  le  pro- 
nom je  sera  féminin. 

Le  pronom  vous  y  quoique  pluriel,  s'emploie  en 
adressant  la  parole  à  une  seule  personne.  Ainsi ,  je  di- 
rai en  parlant  à  quelqu'un  ,  je  passerai  chez  vouSj 
j'ai  besoin  de  vous  parler. 

Lui  est  souvent  le  complément  de  la  préposition  à 
sous-entendue  ,  et  dans  ce  sens  il  appartient  indiffé- 
remment aux  deux  genres.  Parlez-Lvi  peut  s'entendre 
aussi  bien  d'une  femme  que  d'un  homme  j  parlez  à  lui, 
parlez  à  elle. 

LeTzr  signifie  à  eux ,  à  elles.  Leur ,  pronom  per- 
sonnel, ne  s'écrit  jamais  avec  s.  Ils,  elles  m'ont  écrit; 
je  LEUR  a/  répondu;  —j'ai  répondu  à  eux,  à  elles. 

Se  est  de  tout  genre  et  de  tout  nombre.  Il  se  flatte, 
elle  se  désespère;  ils  se  promènent  y  elles  se  re- 
posent. 

Soi  est  des  deux  genres,  mais  il  ne  se  dit  guère 
qu'au  singulier.  On  ne  doit  guère  parler  de  soi. 

Qui  ne  vit  que  pour  sol  n'est  pas  digice  de  vivre. 


Le  verbe  auxiliaire  avoir  ne  forme  ses  temps  com- 
posés que  par  lui-même  et  par  son  participe  eu.  J'ai 
eu,  feus  eu,  j'açois  eu,  j'aurai  eu,  j'eusse  eu,  j'aurois 
eu.  Mais  j'avois  eu  et  j'aurai  eu  ne  sont  point  auxi- 
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liaires  des  autres  verbes.  On  dit  bien ,  sitôt  que  j'ai  eu 
parlé,  quand  faurois  eu  parlé;  mais  on  ne  dit  plus  , 
favois  eu  parlé,  ni  f  aurai  eu  parlé. 

Le  verbe  être  forme  ses  temps  composés  avec  le 
verbe  avoir  et  son  participe  été.  J'ai  été,  favois  été, 
j'aurai  été,  j'aurois  été,  etc. 
IL 

Les  verbes  actifs  (transitifs)  forment  leurs  temps 
composés  avec  l'auxiliaire  ai^oir. 
IIL 
Il  en  est  de  même  pour  le  plus  grand  nombre  des 
verbes  intransitifs. 

ce  D'environ  six  cents  à  quoi  se  monte  le  nombre  de 
«  nos  verbes  neutres  (intransitifs),  il  y  en  a  plus  de 
«  cinq  cent  cinquante  dont  avoir  est  le  seul  auxi- 
«  liaire.  »  d'Olivet. 

Plusieurs  de  ces  verbes  forment  leurs  temps  com- 
posés avec  l'auxiliaire  être.  Tels  sont ,  aller,  arriver, 
choir,  déchoir,  échoir,  décéder,  entrer,  rentrer,  mou- 
rir, naître,  partir,  retourner,  sortir,  tomber,  retom- 
ber, venir,  et  ses  composés,  avenir,  devenir,  redeve- 
nir, intervenir,  parvenir,  provenir,  revenir,  survenir, 
qui  sont  les  seuls  qui  se  conjuguent  comme  leur  pri- 
mitif. 

Quelques  uns  forment  leurs  temps  composes  avec  . 
chacun  des  verbes  auxiliaires. 
Ib  sont  de  deux  sortes. 
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Les  uns  prennent  indifféremment  être  ou  auoir:  ce 
sont ,  accourir^  apparoitre,  comparoître^  disparoîire, 
cesser,  croître,  déborder,  périr,  rester. 

Les  autres  se  conjuguentparFun  ou  par  l'autre,  selon 
la  diversité  des  sens  que  Ton  veut  exprimer.  Tels  sont, 
accoucher,  convenir,  demeurer,  expirer,  descendre^ 
monter,  passer,  repartir. 

Accoucher  fienà  avoir, ç^nidinàii  signifie  aider  une 
femme  dans  V accouchement.  Cette  sage- femme  a  ac- 
couché plusieurs  dames. 

Accoucher  prend  l'auxiliaire  être,  quand  il  si^^irifie 
enfanter.  Elle  est  accouchée  d'un  garçon. 

Convenir  prend  avoir,  lorsqu'il  signifie  être  conve- 
nable. Cette  proposition  niauroit  fort  convenu. 

Il  prend  être,  lorsqu'il  signifie  demeurer  d'accord. 
Ils  sont  convenus  de  se  revoir. 

Demeurer,  faire  quelque  séjour,  prend  avoir.  J'ai 
demeuré  à  Paris. 

Demeurer,  dans  le  sens  de  rester,  prend  être.  Je. 
suis  demeuré  muet. 

Expirer  se  conjugue  avec  l'auxiliaire  avoir,  quand 
il  se  dit  des  personnes.  îl  a  expiré  hier. 

Avec  l'auxiliaire  être,  quand  il  se  dit  des  choses.  La 
trêve  est  expirée. 

Descendre  et  mo72?(3r  prennent  le  verbe  avoir, 
quand  ils  ont  un  régime  simple.  //  a  descendu  le  bois 
à  la  cave;  f ai  monté  la  pendule.  '     .      ' 

Ils  prennent  efre ,  quand  ils  fl  ont  pas  de  régime 

Oraminaire  de  Gueroult.  g 


g8  GRAMMAIRE    FRANÇAISE. 

simple.  J'étois  descendu  de  ma  chambre i  le  rouge  lui 
est  monté  au  visage. 

Passer  prend  ai^oir ,  quand  il  marque  une  action 
dans  le  sujet.  Us  ai^oient  passé  sans  s  arrêter  ^  ses  suc- 
cès ont  passé  mon  espérance. 

Il  prend  être,  lorsqu'il  marque  seulement  l'état  du 
.met.  La  mode  est  passée;  ces  étoffes  étoient  passées;^ 
quand  je  suis  arrwé,  le  cortège  étoit  passe. 

Répartir  signifiant  répliquer,  répondre,  ou  dwi- 
sev,  distribuer,  prend  l'auxiliaire  a^oir.ll  ha  a  re- 
parti sur-le-champ  i^  on  a.oit  réparti  la  somme  a.ec 
égalité. 

Repartir  prend  le  verbe  être,  lorsqu'il  signifie  par- 
tir une  seconde  fois.  Il  est  reparti  pour  son  pays.  ■ 
IV. 
Les  verbes  pronominaux  prennent  l'auxiliaire  être 
pour  former  leurs  tamps  composés. 
V. 
Les  verbes  impersonnels ,  ou  qui  ne  sont  d'usage 
qu'à  la  troisième  personne  du  singulier,  fo™^"^^^ 
temps  composés  avec  l'auxiliaire  avoir.  I.^!;"^'  '^^f 
fallu,  il  a'oit  fallu,  il  aura  fallu,  d  aurott  fallu,  qu  li 
ait  fallu,  qu'il  eût  fallu. 

VI. 

Danslesphraseslnterrogatives,oùlepronomseplaoe 

après  le  verbe,  si  le  verbe  qui  est  sum  du  pronom  je 
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se  termine  par  un  e  muet,  cet  e  devient  é  fermé.   Ai- 
mé-je?  Parlé-je?  Ne  demandé- je  pas? 

L'usage  ne  perm.et  pas  toujours  cette  manière  d  in- 
terroger à  la  première  personne,  parceque  la  pronon- 
ciation en  seroit  rude  et  désagréable.  On  ne  dira  pas  , 
cours-je?  ments-je?  dors -je?  Il  faut  prendre  un  autre 
tour  et  dire  ,  est-ce  que  je  cours?  est-ce  que  je  menîs? 
est-ce  que  je  dors?. 

Si  le  verbe  qui  précède  il  y  elle,  on,  finit  par  une 
voyelle ,  on  ajoute  un  t  qui  se  place  entre  les  deux 
mots,  desquels  il  est  séparé  par  deux  traits  d'union. 
Aime-t-il?  parle-î-elle?  ira-t-on?  arriva-t-il? 

Du  Participe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  participe  présent  avec 
fadjectif  verbal  qui  se  termine  de  la  même  manière 
que  lui. 

L'adjectif  verbal,  ainsi  nommé  parcequ  il  dérive  du 
verbe  ,  n'a  rien  de  commun  avec  le  verbe  que  son  ori- 
gine. C'est  un  simple  adjectif,  qui  sert  uniquement  à 
exprimer  une  qualité. 

Cette  femme  est  généreuse  et  obligeante. 

Cette  femme  sensible ,  généreuse ,  obligeant  tous 
les  infortunés,  se  fait  aimer  de  tous  ceux  qui  la  cou- 
noissent. 

Dans  la  première  phrase,  obligeante  gbI  un  adjectif 
verbal:  ce  mot  est  dérivé  du  verbe  obliger.  Il  n'a  point 
de  régime,  et  ne  fait  que  qualifier  la  femme  dont  on 
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parle.  Mais  dans  la  seconde ,  obligeant  est  le  partici-pé 
présent  du  yerbe  ohliger.  Il  exprime  une  action ,  et  il 
a  pour  régime  tous  les  infortunés. 

«  Pour  les  distinguer^  il  suffit  de  savoir  que  ladjec- 
«  tif  verbal  Va  très  bien  avec  le  verbe  e/re ,  mais  que 
«  le  participe  ne  peut  se  joindre  à  ce  verbe.  On  dira , 
«  je  suis  prêi^enant,  vous  êtes  complaisant^  il  est  sé- 
«  duisant.  On  ne  dira  pas,  je  suis  lisant^  vous  êtes 
«  soupanty  il  est  dormant.  d'Olivet.» 

Le  participe  présent  marque  l'état  de  la  personne 
ou  de  la  chose  à  laquelle  il  se  rapporte,  ou  la  xaison  et 
le  fondement  d'une  action  exprimée  par  quelque  verbe. 
Il  se  résout  par  le  relatif  cjui  ou  par  les  conjonctions 
comme,  lorsque,  quand,  et  le  présent,  l'imparfait  ou 
le  futur  de  l'indicatif. 

Je  l'ai  vu  courant;  — /e  l'ai  vu  qui  couroit ,  ou 
lorsqu'il  couroit. 

C'est  un  homme  exact  et  remplissant  scrupuleuse- 
ment ses  devoirs;  —  et  qui  remplit, aie. 

Ces  deux  participes  5  courant  r^w/?/i55anf;  marquent 
l  état  de  la  personne. 

Les  grands  du  royaume,  jvgeai^t:  la  seconde  croi- 
sade  contraire  au  bien  de  l'état,  voulurent  en  détour- 
ner saint  Louis;  —  les  grands,  qui  jugeoient,  etc. 

Le  participe  marque  ici  la  raison  de  leur  action. 
Ils  voulurent  le  détourner  par  la  raison  quils  ]u- 
geoient  la  croisade  contraire  au  bien  de  l'état. 

Quelquefois  aussi  le  participe  présent  ne  signifie 
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qu'une  circonstance  ,  une  manière ,  un  moyen  de 
J'action  exprimée  par  le  verbe  auquel  il  est  subor- 
donné ;  alors  il  est  ou  il  peut  être  précédé  de  la 
préposition  en. 

En  riant  on  dit  la  vérité  ;  en  riant  exprime  une 
manière  ou  moyen  de  Faction  signifiée  par  le  verbe  on 
dit,  un  moyen  de  dire  la  vérité. 


FIN  DE  LA  première  PARTIS. 
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DES  MOTS  UNIS  ENSEMBLE  DANS  LA  SUITE  DU 
DISCOURS,  o.rRÈGLES  DE  LA  CONSTRUCTION 
DES  MOTS  LES  UNS  AVEC  LES  AUTRES. 

Les    mots   s  unissent    ensemble    pour    former    des 
phrases  et  des  périodes. 

La  phrase  est  une  réunion  de  plusieurs  mots  qui 
forment  un  sens. 

La  période  est  un  assemblage  de  propositions  liées 
entre  elles  par  des  conjonctions  ,  et  gui  toutes  en- 
semble fomient  un  sens  complet. 

La  proposition  est  une  réunion  de  mots  qui  énon- 
cent un  jugement;  c est-à-dire  qui  expriment  que  lob- 
jet  dont  nous  parlons  est  de  telle  ou  telle  façon  ,  qu'il 
a  telle  ou  telle  qualité. 

Il  y  a  dans  toute  proposition  trois  parties  essen- 
tielles ,  le  sujet,  le  verbe,  et  l attribut. 

Le  sujet  est  le  mot  qui  désigne  la  personne  ou  la 
chose  dont  je  veux  parler,  à  laquelle  je  veux  attribuer 
quelque  qualité. 

Grammaire  de  (ineroKlt.  2^  part  I 


2  gramSîaire  française. 

Le  Terbe  e^  le  mot  par  lequel  j'attribue  cette  qua- 
lité, et  qui  affirme  que  ce  qui  est  l'attribut  appartient 
à  ce  qui  est  le  sujet. 

L'attribut  est  le  mot  qui  exprime  la  qualité  attri- 
buée au  sujet. 

Le  soleil  est  brillant.  Voilà  une  proposition. 

Le  soleil  est  le  sujet.  Ce  mot  désigne  1  être  dont  je 
veux  parler ,  sur  lequel  je  veux  porter  un  jugement , 
en  lui  attribuant  quelque  qualité. 

Est,  voilà  le  verbe  ,  le  mot  par  lequel  j'affirme  que 
la  qualité  de  brillant  appartient  au  soleil. 

Brillant  est  l'attribut.  Ce  mot  exprime  la  qualité 
que  j'attribue  au  soleil. 

U  sujet  et  iattribut  ne  sont  pas  toujours  énoncés 
en  un  seul  mot.  Souvent  ils  sont  accompagnés  dun 
ou  de  plusieurs  mots  qui  les  modifient  ou  qui  les  dé- 
terminent. C'est  ce  qu  on  nomme  parties  intégrantes 
de  la  proposition.  Ces  mots  servent  à  l'achèvement  du 
sens  :,  ils^ontribuent  ;\  rendre  entier  le  sens  du  sujet 
ou  de  l'attribut. 

Les  excès  en  tout  genre  sont  nuisibles.  La  frugalité 

ëst  mère  de  la  santé. 

Quelquefois  ces  additions  complétives  d  expres- 
sions,  qui  modifient  le  sujet  ou  l'attribut,  forment 
elles-mêmes  des  propositions  qui  ont  aussi  leur  sujet , 
leur  verbe  ,  et  leur  attribut. 

Alexandre,  (jui  étoit  fils  de  Philippe ,  vainquit 
BariiLS.  Qui  étoit  fils  de  Philippe,  forme  une  proposi- 
tion; qui,  est  le  sujets  éîoiî,  le  verbe;  fds  de  Philippe, 
!>îtribut. 
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ARTICLE  PREMIER. 

DU    NOM. 

Accord  de  l  adjectif  avec  le  substantif» 

1.  L'adjectif  doit  s'accorder  en  genre  et  en  nombre 
avec  son  substantif,  c'est-à-dire  quïl  doit  se  mettre  au 
même  genre  et  au  même  nombre  que  ce  substantif. 

Bonne  mère  :  on  dit  bonne  ^  parceque  mère  est  un 
substantif  féminin  singulier. 

Bons  enfants  :  on  dit  bons^  parceque  enfants  est  un 
substantif  masculin  pluriel. 

Obseri^atlon.  On  met  au  féminin  l'adjectifi  qui  précède  le 
mot  gens.  Les  bonnes  gens  •  îes  vieilles  gens  ;  les  sottes  gens. 

L'adjectif  qui  le  suit  se  met  au  masculin.  Il  y  a  certaines 
gens  gui  sont  bien  danôereux.  Ce  sont  les  plus  méchantes  gens 
qui  aient  éteyvs  ici„ 

Cependant  on  dit^  tous  ces  gens-là;  î<?us  les  habile  gens  sdtA 
d'accord;  tous  les  honnêtes  gens  ont  été  reçu.'. 

Le  mot  personne,  em-plojé  Sitec  l'article  oa  avec  l'équivalent 
de  l'article,  veut  l'adjectif  au  féminin.  La /leriOK.'ie  eîxyoyée  par 
vous  est  VENUE  chez  nioi.  Des  personnes  isstruitks  m'oni  tout 
raconté. 

Personne,  SAns  article^  veut  l'adjectif  au  masculin.  I^erio/in* 
n'est  plus  SAVANT.  Je  ne  connais  personne  plus  heureux  ^as  celLg 
femme.  Personne  a-t-ii.  mieux  traité  ce  sujet  ?  Dans  ce  sens  il  VKUt 
dire  aucun  homme,  aucune  femme ,  et  il  n'a  point  de  pluriel. 

L'adjectif  demi  placé  devant  son  substantif  ne  prend  nf 
genre  ni  nombre. lOn  dit^  une  DEMi-/(V/'e;  trois  VLUi-douzaines. 

Après  le  substantif,  il  s'accorde  en  ^eur?  svec  lui.  Vne 
IWre  et  demie:  trois  douizalncs  et  demi^. 
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IL  L'adjectif  qui  se  rapporte  à  plusietirs  substantifs 
au  singulier,  et  liés  par  la  conjonction  et,  se  met  au 
pluriel.  L'officier  et  le  soldat  animés  de  la  même  ar- 
deur.Le  menteur  et  le  flatteur  e^^/emenî méprisables. 

ÏÏI.  Si  l'adjectif  se  rapporte  à  plusieurs  substantifs 
de  genre  et  de  nombre  différents ,  il  se  met  au  pluriel 
masculin.  Un  -père  et  une  mère  chéris  de  leurs  en- 
fants. La  vertu  et  les  talents  heureusement  unis.  Les 
bœufs  et  les  brebis  ramenés  du  pâturage. 

Cependant  si  Tadjectif  est  placé  immédiatement 
après  plusieurs  substantifs  de  choses,  on  le  fait  accor- 
der seulement  avec  le  dernier.  Je  remarque  dans  cet 
enfant  une  candeur  et  une  ingénuité  charmante.  Mar- 
cher les  pieds  et  la  tête  nue. 

IV.  L'adjectif  s  accorde  en  genre  et  en  nombre  avec 
le  nom  collectif  général,  quoique  ce  nom  soit  suivi 
d  un  pluriel.  L'armée  des  barbares  y ai^cve  et  dis- 
persée a  fui  loin  de  nous.  Les  escadres  des  alliés  réu- 
nies sous  un  même  chef  ^  et  favorisées  par  les  vents, 
sont  ARRIVÉES,  a  leur  destination. 

V.  L'adjoctif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec 
le  substantif  qui  suit  le  collectif  partitif. 

ZJne  multitude  de  peuple  éperdu  et  consterné 
implora  la  clémence  du  vainqueur. 

La  plupart  du  monde  est  facile  à  recei'oir  des  im- 
pressions et  NÉGLIGE  à  s'en  éclaircir.  Nicole. 

L'on  voit  un  bien  petit  nombre  d'esprits  entière- 
ment  lourds  et  stupides;  l'on  en  voit  encore  moins 
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qui  soient  sublimes  et  transgendaîsTS.  La  Bruy. 

La  plupart  des  hommes ^  aveugles  sw  leurs  propres 
défauts,  ne  ^voient  rien  de  louable  dans  les  autres, 

La  plupart,  employé  absolument, veut  l' adjectif  au 
pluriel.  La  plupart  hautains,  dédaigneux ,  colères ^ 
curieux,  intéressés,  etc. 

VI.  L'adjectif  au  comparatif,  ou  au  superlatif  soit 
absolu,  soit  relatif,  suit  pour  le  genre  et  pour  le  nombre 
les  mêmes  règles  que  le  positif. 

Mais  quelquefois  le  substantif  du  superlatif  relatif 
est  sous-entendu.  Il  sera  aisé  de  suppléer  ce  substantif 
avec  lequel  le  superlatif  doit  s'accorder  en  genre  et  en 
nombre.  Paris  est  la  plus  grande  et  la  plus  riche  de 
toutes  les  villes  de  l'Empire  français  :  la  plus  grande 
et  la  plus  riche  se  rapportent  au  nom  ville,  substantif 
sous-entendu;  —  Paris  est  la  ville  la  plus  grande  et  la 
plus  riche  dans  le  nombre  de  toutes  les  villes  de  l'Em- 
pire français. 

La  vertu,  le  plus  précieux  des  biens  :  le  plus  pré- 
deux  s'accorde  avec  le  mot  bien  sous-enteudu;  — /fï 
vertu,  le  bien  le  plus  précieux  dans  le  nombre  des 
biens. 

De  la  place  des  adjectifs  par  rapport  aux  substantifs. 

On  place  généralement  après  le  substantif  tout  ad- 
jectif qui  marque, 

La  couleur  :   Un  marbre  blanc  ,  un  habit  rouge. 
La  saveur  :     Un  fruit  amer,  un  vin  doux. 
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La  forme  :      Une  salle  carrée,  une  table  ronde. 

La  matière  :  5e/ marin,  ac/Je  nitreux. 

Le  pays  :        L'empire  français,  accent  gascon. 

Le  participe  passé,  employé  comme  adjectif,  doit 
toujours  être  placé  après  le  substantif.  On  ne  pouiToit 
jamais  dire,  un  entendu  concerta  des  écrites  lettres; 
une  détaillée  histoire;  un  prononcé  discours. 

Communément  les  adjectifs  monosyllabiques  se 
placent  devant  les  substantifs.  Un  bon  ami  ;  un  grand 
effort  ;  un  beau  spectacle ,  etc. 

Il  y  a  des  circonstances  où  l'adjectif  forme  un  sens 
tout  dilFérent ,  selon  qu'il  précède  ou  qu'il  suit  le  sub- 
stantif. 

3for/e/^  placé  après  le  substantif,  signifie  sujet  à  la 
mort  ou  qui  cause  la  mort.  Durant  cette  vie  mortelle. 
Un  poison  mortel  circule  dans  ses  veines. 

Quand  il  le  précède,  il  signifie  grand,  excessif. 
Un  mortel  ennui;  une  mortelle  lieue. 

On  sentira  aisément  la  différence  qu'il  y  a  entre  un 
grand  homme  et  un  homme  grand,  un  pampre  homme 
et  un  homme  pauvre  ,  une  sage-femme  et  une  femme 
sage  ,  une  certaine  nouvelle  et  une  nouvelle  certaine. 

Dans  ces  occasions  et  d'autres  que  l'usage  appren- 
dra, il  faut  consulter  le  sens  et  non  l'oreille,  parce- 
qu'on  ne  peut  placer  indifféremment  l'adjectif  devant 
ou  après  le  substantif. 

Un  substantif  peut  être  régi  par  deux  adjectifs  , 
pourvu  que  ces  adjectifs  ne  veuillent  pas  un  régime 
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différent.  Cet  homme  est  utile  et  cher  à  sa  famille. 
On  ne  pourroit  pas  dire,  est  utile  et  chéri  de  sa 
famille f  parceque  l'adjectif  utile  ne  peut  régir  de  sa 
famille.  On  ne  diroit  pas  non  plus  ,  ces  hommes  ne 
sont  ni  dignes  ni  propres  à  remplir  ces  places  j  il  faut, 
ne  sont  ni  dignes  de  ces  places^,  ni  propres  à  les 
remplir. 

ARTICLE    IL 

DE  L'ARTICLE. 

L'article  doit  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec 
le  nom  auquel  il  est  joint.  Le  père,  la  raère^  Us 
frères,  les  sœurs. 

L'article  considéré  par  rapport  aux  noms  communs. 

L'article  doit  toujours  précéder  le  nom  commun. 

Il  le  précède  immédiatement ,  à  moins  que  ce  nom 
ne  soit  précédé  lui-même  par  son  adjectif.  Alors  l'ar- 
ticle se  place  devant  ladjectif.  Le  bon  père  ;  la 
grande  armée;  les  honnêtes  gens.  ^ 

L'adjectif  tout  est  le  seul  qui  se  place  avant  rarticle» 
Toute  LA  société;  tous  les  Français. 

Si  l'adjectif  placé  devant  le  nom  commun  est  un 
superlatif,  le  même  article  sert  pour  l'un  et  pour 
l'autre.  Ainsi  }e  dirai,  le  plus  fidèle  ami;  les  plus 
braises  soldats  ;  concei^oir  les  plus  grands  desseins  ; 
exécuter  les  plus  grandes  choses. 

Si  au  contraire  le  superlatif  est  mis  après  son  sub- 
stantif, il  faut  répéter  l'article,  parceque  la  suppres- 
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sion  de  l'article  détruiroit  le  superlatif.  Je  dirai  donc  , 
L'ami  UE  plus  fidèle  y  concevoir  les  desseins  les  plus 
grands. 

Le  devoii?  le  plus  saint  est  d'obéir  aux  lois.      Volt. 

Mais  cet  article  qui  se  répète  devant  le  superlatif 
est  toujours  l'article  simple ,  le^  la,  les ,  lors  même 
que  le  substantif  est  précédé  de  l'article  composé  j,  du , 
des  y  au  y  aux. 

J'ai  obéi  au  commandement  le  plus  juste.  Je  répète 
l'article,  parceque  sans  l'article  il  n'y  auroit  plus  de 
superlatif  ;  mais  je  ne  répète  point  la  préposition  à 
comprise  dans  l'article  composé  au  y  parcequ'il  ne  doit 
jamais  y  avoir  de  préposition  -  entre  le  substantif  et 
l'adjectif. 

Suii^re  Vai^is  des  hommes  les  plus  sages  et  les  plus 
expérimentés. 

Lorsque  plusieurs  noms  communs  sont  employés  de 
suite,  l'article  se  répète  devant  chacun  de  ces  noms. 
La  politesse  n  inspire  pas  toujours  la  bonté,  Lécjuiîé y 
LA  complaisance  y  la  gratitude  :  elle  en  donne  du 
moins  les  apparences.  La  Bru  y. 

Passer  sa  vie  dans  la  mollesse  et  la  volupté. 

Nom  commun  employé  sans  article. 

Le  nom  commun  se  met  sans  article  après  un  verbe 
ou  une  préposition ,  quand  il  est  employé  dans  sa  si- 
gnification vague  et  générale,  sans  aucune  application 
particulière. 
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Faire  plaisir  ;  il  ne  s'agit  pas  de  tel  ou  tel  plaisir. 
Ce  mot  est  pris  ici  dans  un  sens  indéfini. 

On  dira  de  même,  faire  pitié j  rendre  service^ 
donner  prise  ;  chercher  fortune  ;  porter  bonheur  , 
perdre  courage  ;  prendre  patience  ;  entendre  rail- 
lerie. 

Dans  ces  phrases,  le  nom  ne  peut  jamais  être  séparé 
du  verbe  que  par  un  pronom  ou  un  adverbe.  Rendez- 
moi  scri'ice;  ayons-en  pitié i  il  me  donna  hier  parole^ 
je  perds  enfin  patience. 

On  dit  pourtant,  a^oir  grand' peur  ;  ai^oir  grand'- 
faim.  Mais  ici  l'adjectif,  qui  perd  même  sa  terminai- 
son féminine  ,  ne  fait  en  quelque  sorte  qu'un  même 
mot  avec  peur  et  avec  faim. 

Traiter  ai^ec  honneur  :  ces  mots  ai^ec  honneur  ne 
marquent  point. tel  ou  tel  honneur  -,  honneur  est  pris 
indéfiniment  :  ai^ec  honneur  est  l'adverbe  honorable- 
ment décomposé.  C  est  ainsi  que  Ton  dit,  agir  par  co- 
lère,- prendre  pour  modèle;  entrer  en  fureur;  se 
donner  en  spectacle. 

A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire.    Cont^. 

Une  statue  de  marbre  :  il  ne  s'agit  ]  as  de  tel  ou  tel 
marbre.  Si  jedisois,  une  statue  du  marbre  qu'on  a  fait 
venir  de  Gènes ,  marbre  ne  seroit  plus  emploj  é  dans 
une  signification  vague  et  générale  ;  il  s'agiroit  de  tel 
ou  tel  bloc  déterminé,  de  celui  quon  a  fait  venir  de 
Gênes  :  il  faudroit  joindre  alors  l'article  à  la  préposi- 
tion, et  dire  non  pas  de^  mais  du  (^de  le.) 
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En  général,  le  nom  qui  est  complément  de  la  pré- 
position de  se  met  sans  article,  lorsqu'il  est  précédé  de 
son  adjectif.  Former  de  vastes  projets;  faire  de  fri- 
voles reproches;  trouver  des  raisons  plausibles  et  de 
spécieux  prétextes. 

Le  nom  se  met  encore  sans  article  quand  la  prépo- 
sition de  a  pour  antécédent  un  adverbe  de  quantité, 
comme,  beaucoup ,  peu,  assez  y  plus  y  moins  ^  pas , 
point  y  combien,  tant,  que,  pris  pour  combien.  Avoir 
BEAUCOUP  li ardeur;  peu  de  moyens;  assez  de  cou- 
rage; TANT  de  mérite;  que  de  plaisir  nous  ai>ons  eu! 

La  suppression  de  l'article  a  lieu,  pour  abréger, 
dans  des  façons  de  parler  familières  et  proverbiales. 
Pauvreté  n'est  pas  vice;  bonne  renommée  vaut  mieux 
que  ceinture  dorée;  à  père  avare ,  enfant  prodigue. 

L'article  Considéré  par  rapport  aux  noms  propres. 

Nous  ne  mettons  point  l'article  devant  les  noms 
propres.  Ainsi  nous  disons  sans  article  ,  César , 
Alexandre  y  Napoléon. 

Si  quelques  noms  propres  se  trouvent  avec  l'article, 
c'est  qu'ils  ftuent  originairement  des  noms  communs , 
et  qu'étant  devenus  des  noms  propres  et  personnels , 
ils  ont  conservé  l'article,  comme  une  syllabe  inhérente 
et  indéclinable ,  quel  que  soit  le  sexe  et  le  nombre  des 
personnes  ainsi  nommées.  Par  exemple.  Le  Blanc,  Le 
Noir ,  La  Fontaine  ,  Deshoulières ,  etc.  On  dit , 
Mr  La  Fontaine,  M^^  Deshoulières,  M'^  Le  Noir, 
Mines  Le  Blanc.  C'est  par  la  même  raison  qu'on  dit, 
Le  Quesnoi,  Le  Cdtelet,  LaBochelle,  Le  Havre,  etc. 
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II  y  a  beaucoup  de  bizarrerie  dans  l'emploi  de  l'ar- 
ticle relativement  aux  noms  de  pays ,  de  villes ,  de  ri- 
vières. On  le  supprime  devant  presque  tous  les  noms 
de  villes.  On  le  met  devant  les  noms  de  grands  étals , 
de  départements ,  de  provinces ,  quoiqu'on  ne  1  y  con- 
serve pas  dans  tous  ses  rapports.  Point  de  règle  uni- 
forme et  constante.  Il  faut  s'en  rapporter  à  lusage.  On 
dit  avec  l'article,  le  sol  de  la  France^  l'or  du  Pérou , 
la  porcelaine  de  la  Chine ,  aller  au  Japon,  le  cours 
de  la  Seine  ;  et  sans  larticle,  les  vins  de  France,  l'ar- 
gent d'Allemagne  y  la  porcelaine  de  Saxe,  aller  en 
Suisse,  la  rivière  de  Seine. 

Quand  les  noms  propres  sont  accompagnés  d'un 
adjectif,  on  emploie  l'article;  mais  cet  article  précède 
immédiatement  l'adjectif.  Le  sage  Platon,  Aristide  le 
juste. 

Il  y  a  cette  différence  à  remarquer  que,  si  l'adjectif 
est  mis  avant  le  nom  propre,  il  énonce  une  qualité  qui 
peut  être  commune  à  plusieurs,  et  que,  s'il  vient 
après,  il  exprime  une  qualité  distinctive  et  qui  n'ap- 
partient qu'à  l'objet  ainsi  qualifié.  Quand  je  dis,  le 
grand  Alexandre,  je  donne  simplement  à  ce  prince  la 
qualité  de  grand;  mais  si  je  dis,  Alexandre-le-Grand , 
je  le  caractérise  par  une  qualité  spéciale  qui  le  dis- 
tingue des  autres  hommes  qui,  comme  lui,  ont  porté 
le  nom  d'Alexandre. 

L'article  se  met  devant  les  noms  propres  pour  en 
faire  des  noms  communs.  Par  exemple,  si  je  veu:5i;  dont 
ner  au  nom  de  Sophocle  la  signification  d«  poëte  tra- 
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gique,  je  dirai,  Corneille  a  été -ue  Sophocle  de  la 
France.  On  dit,  les  Lycurgues,  les  Solons^  pour  signi- 
fier de  grands  législateurs,  tels  que  Solon  et  Lyciirgiie. 

Adjectifs  prépositifs  qui  remplissent  les  fonctions 
de  l'article. 

Ces  adjectifs  sont,  comme  on  la  vu  dans  la  première 
partie,  mon /ton  y  son  y  notre  y  votre  y  leur  y  ce  y  quel- 
que y  chaque  y  certain,  plusieurs  y  aucun  y  nul  y  tout 
(signifiant  chaque)  et  les  noms  de  nombres  cardinaux. 

Pour  les  six  premiers,  voy.  i^^ partie j  pag. 94. 

Ce  y  adjectif,  indique  un  objet  déterminé. 

U  fait  cette  au  féminin,  et  ces  au  pluriel  pour  les 
deux  genres.  Ce  se  change  en  cet  lorsqu'il  est  suivi 
d'une  voyelle  ou  d'une  h  muette.  Ce  liçrcy  cet  homme; 
CETTE  femme;  ces  enfants;  ces  familles 

Quelque  (des  deux  genres)  marque  un  ou  plusieurs 
iifdividus  de  l'espèce  dont  on  parle,  mais  sans  les  dési- 
gner particulièrement.  Quelque  passion  l'a  égaré 
Quelques  samnts  ont  écrit  sur  cette  matière. 

Chaque  est  des  deux  genres  ;  il  n'a  point  de  pluriel  : 
il  désigne  tous  les  individus  de  l'espèce  pris  distribu- 
tivement.  Chaque  p^j^  a  ses  usages. 

Chaque  passion  parle  un  différent  langage.    Bon. 

Tel  (féminin  telle)  adjectif  démonstratif,  indique 
un  objet  indéterminé. 

Tel  voui  semble  applaudir  qui  vous  raille  et  vous  joue-  Boii-'» 
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Quand  tel  n'est  pas  prépositif,  il  s'emploie  dans  le 
sens  comparatif.  Par  exemple,  on  nest  pas  toujours 
TEL  quondevroit  être. 

Plusieurs  (des  deux  genres,  essentiellement  pluriel) 
marque  un  nombre  \rague  d'objets  qui  ne  sont  pas  dé- 
terminés singulièrement.  Plusieurs  hommes;  plusieurs 
choses. 

S'il  s'emploie  seul,  il  est  masculin  et  ne  se  dit  que 
des  personnes. 

Plusieurs  sont  trompés  en  voulant  tromper  les 
autres. 

Aucun  et  nul  liient  sans  restriction,  et  doivent  être 
accompagnés  d'une  négation.  Aucun  homme  n'est 
exempt  de  la  nécessité  de  mourir.  Nut  homme  n'est 
sans  défaut. 

Nul y-plsicé  après  le  substantif , veut  dire  qui  n'est 
d'aucune  valeur.  Un  marché  nulj  des  raisons  nulles; 
des  prétextes  nuls. 

Tout  affirme  sans  restriction.  Tout  homme  est 
mortel. 

Quelquefois  le  substantif  de  tout  prend  larticle, 
alors  cet  article  se  place  après  le  mot  tout.  Tout  le 
monde;  toute  là  terre;  tous  les  animaux. 

Pour  les  noms  de  nombre  cardinaux,  voyez ^  pre- 
mière  partie^  pag.  g^. 

Ohsen^ations  particulières  mr  quelque  et  tout. 

L'adjectif  quelcjue  placé  immédiatement  devant  son- 
substantif  suit  la  règle  commune  des  adjectifs*,  mais 

Gianimalre  oe  Gaeroult.  U*^  l'.'irt.  ^ 
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cette  règle  varie  par  rapport  à  quelque  suivi  de  la  con- 
jonction que. 

Si  on  place  un  substantif  pluriel  entre  ces  deux 
mots,  quelque  s'accorde  en  nombre  avec  ce  substantif. 
Quelques  raisons  que  'Vous  puissiez  dire.  Quelques 
succès  QUE  vous  ayez  obtenus,  etc. 

Si  on  y  place  un  adjectif  pluriel,  quelque  ne  prend 
point  le  signe  du  pluriel.  Quelque  bonnes  que  soient 
vos  raisons.  Quelque  éclatants  qu'aient  été  vos  suc- 
cès^ etc. 

Si  enfin  le  substantif  est  placé  après  la  conjonction 
que  et  après  le  verbe ,  il  faut  écrire  en  deux  mots  sé- 
parés quel  que,  quelle  que.  Quel  s'accorde  alors  en 
genre  et  en  nombre  avec  le  substantif.  Quelles  que 
soient  vos  raisons.  Quels  qv'aient  été  vos  succès  ^  etc. 
II.  L'adjectif  tout  s'accorde  avec  son  substantif  en 
genre  et  en  nombre. 

Mais  souvent  on  le  place  devant  un  autre  adjectif; 
il  se  prend  alors  dans  un  sens  adverbial  :  il  signifie  en- 
tièrement. Cet  homme  est  tout  changé^  pour,  entiè- 
rement changé. 

Quelquefois  tout  est  suivi  de  la  conjonction  que  :  et 
tout  que  signifie  quoique  très.  Tout  changé  Qv'il  est 
signifie  quoiqu'il  soit  très  changé. 

roMf.employé  dans  ces  deux  sens,  se  met  au  mas- 
culin et  au  singulier. 

i«  Lorsqu'il  est  suivi  d'un  adjectif  masculin.  Ils  sont 
TOUT  interdits.  Tour  habiles  qu'ils  sontj  ils  ne  réus- 
sissent  pas  toujours. 
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2°  Lorsqu'il  est  suivi  d'un  adjectif  féminin  qui  corn- 
mence  par  une  voyelle  ou  par  une  h  muette,  i  ei 
femmes  tout  effrayées]  des  étoffes  tout  liumides. 

Tout  éclairée  qu'elle  étoit,  elle  n'a  point  présumé 
de  ses  connoissances.  Bossuet. 

Mais  il  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  l'ad- 
jectif féminin  qui  commence  par  une  consonne  ou  par 
une  7ï  aspirée. 

Elles  sont  toutes  consolées. 

Cette  entreprise  jToviE  hardie  qu'elle  étoil,  a  faci- 
lement réussi. 

Elles  se  sont  retirées  tout  interdites  et  toutes  con- 
fuses. 

ARTICLE    I  I L 

DU    PRONOM. 

Pronoms  personnels. 

Les  pronoms  de  la  première  personne,  je,  moi^  mc^ 
quoiqu'ils  présentent  absolument  la  même  idée,  ne 
peuvent  cependant  être  mis  indifféremment  l'un  pour 
l'autre. 

L  II  faut,  je  y  si  le  pronom  est  sujet  de  la  proposi- 
tion. Je  crois  que  je  partirai  demain. 

Je  se  met  après  le  verbe , 

i.^  Dans  une  interrogation.  iS'mw-je?  irai- je?  croi- 
rois-jE?  aurois-jE  pensé? 

20  Dans  une  parenthèse   Faites  cela  (vous  dis-JE.) 
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3»  Quand  le  verbe  est  précédé  de  aussi,  encore, 
peut-être  y  à  peine,  et  autres  semblables  expressions 
qui  servent  à  marquer  une  conséquence  de  ce  qui  vient 
d'être  dit.  Fous  me  flattez,  aussi  ne  vous  crois-jE  pas; 
encore  dei^rois-JE,  etc. ;  peut-être  irai-zE\  à  peine  fus- 
JE  arrii^é. 

II.  On  se  sert  de  moi,  i»  quand  le  pronom  de  la 
première  personne  tient  par  une  conjonction  à  un 
autre  nom  ou  à  un  autre  pronom.  Votre  frère  et  moi  ; 

lui  ou  MOI. 

2»  Lorsque  ce  pronom  est  le  complément  d'une  pré- 
position exprimée ,  fiez-vous  à  moi,  ou  sous-entendue, 
faites-Moi  ce -plaisir. 

3o  Toutes  les  fois  qu'il  suit  le  verbe.  C'est  moi;  sui- 
i^ez-MOï. 

On  le  joint  quelquefois  à  je  et  à  me.  Moi,  je  vous 
tromperais  !  Me  soupçonner,  moi,  votre  ami! 

III.  Me  est  toujours  régime  du  verbe,  et  il  doit  tou- 
jours le  précéder.  Fous  voulez  me  suivre  ;  ne  me  quit- 
tez pas. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  occasion  où  il  doive  être  mis 
apd'ès  le  verbe,  c'est  lorsque  le  verbe  étant  à  Timpératif 
dans  une  phrase  affirmative,  le  pronom  me  est  suivi 
de  l'adverbe  en.  Parlez-m'Eis;  donnez-u'E^',  faites-UE^ 
part. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  fadverbe  y.  Ou  ne  peut 
pas  dire,  menez-MY;  il  faut,  menez-Y-Moi. 

IV.  Quant  au  pluriel ,  on  dit  toujours  nous. 
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Nous  peut  être  également  sujet  de  la  proposition , 
régime  du  verbe  et  complément  d'une  préposition. 

Quand  il  est  le  régime  du  verbe,  il  le  précède  tou- 
jours, a.  moins  qu'il  ne  dépende  dun  impératif,  dans 
une  phrase  affirmative.  Ne  nous  refusez  pas;  accordez- 
Nous  cette  faiseur. 

V.  Pour  la  seconde  personne,  nous  avons  îu^  toi^  te, 
au  singulier,  et  vous  au  pluriel  :  la  syiitaxe  est  abso- 
lument la  même  que  celle  du  pronom  de  la  première 
personne.  Ainsi  pour  appliquer  la  règle,  il  suffit  de 
substituer  tu  à  je,  toi  à  moi^  te  k  me ,  vous  k  nous. 

VI.  La  syntaxe  est  encore  la  même  pour  il  et  pour 
elle  que  pour  je.  Observez  seulement  que  la  fonction 
du  pronom  elle  ne  se  borne  pas  à  être  sujet  de  la  pro* 
position,  car  il  est  souvent  le  complément  dune  pré- 
position, à  ELLE^  sans  elle^  pour  elle;  ou  le  ré- 
gime d'un  verbe  dans  certaines  propositions  négatives  : 
Fous  ne  voyez  ^j-m'elle.  Par-tout  ailleurs  elle  se  change 
en  /a,  et  précède  le  Verbe.  Kous  la  voyez. 

Dans  les  phrases  interrogatives,  le  pronom  il^  elle, 
remploie  conjointement  avec  le  substantif.  Alors  le 
pronom  suit  immédiatement  le  verbe ,  et  le  substantif 
se  place  à  la  tête  de  la  phrase.  Le  chemin  est-iL  beau? 
la  voiture  partira-t-ELLE  ? 

//  s'emploie  dans  un  graad  nombre  de  phrases, 
sans  rapport  à  un  nom  déjà  exprimé.  Alors  il  présente 
l'idée  de  chose^  mais  indéfiniment.  Il  est  toujours  mas- 
culin, sans  pluriel.  - 

Il  est  vrai;  —  la  chose  est  vraie. 
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Il  est  jour;  —  la  cJiosej  le  temps  c^uon  nomme  jour 
est,  existe. 

Il  se  fait  tard;  —  la  chose,  le  moment  qu'on  nomme 
tard  se  fait. 

Il  me  plait  d'aller  à  la  campagne;  —  la  chose,  l'ac- 
tion d'aller  à  la  campagne  me  plaît. 

Il  est  deux  heures ^-^  le  temps  qu'on  nomme  deux 
heures  est,  existe. 

Il  te  manquoit  encor  îes  perfides  amours, 

Pour  être  le  supplice  et  l'horreur  de  me?  jours.  ÎIac. 

il  (  savoir,  tes  perfides  amours  )  te  manquoit 
encore,  etc. 

Lui  signifiant  à  lui,  à  elle;  leur  signifiant  à  eux, 
à  elles ,  précèdent  toujours  le  verbe:  Je  lui  donnerai; 
je  leur  donnerai;  si  ce  n'est  lorsque  le  verbe  est  à 
rimpératif,  sans  négation:  Donnez-Lvi;  donnez-LEv^. 
Faisons-LEVR  ce  plaisir. 

VII.  Soi  ne  se  met  jamais  qu'après  un  verbe  ou  une 
préposition.  Quiconque  naime  que  soi,  ne  se  fait 
guère  d'amis. 

Soi  se  dit  en  parlant  des  personnes  et  des  choses. 
Si  l'on  parle  des  personnes,  soi  ne  va  qu'après  des 
termes  collectifs  et  indéfinis,  tels  que,  on,  chacun, 
quiconque,  etc.  Chacun  pense  à  soi. 

On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que\sot.LA  Font. 

Si  l'on  parle  des  choses,  soi  est  toujours  le  complé- 
ment d'une  préposition.  La  vertu  porte  sa  récompense 
avec  SGI.  De  soi,  ce  remède  est  excellent. 
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Soi  ne  doit  pas  s'employer  avec  rapport  à  un  plu- 
riel. On  se  sert  alors  d'eux-mêmes ^  d'elles-mêmes. 
Ces  choses  sont  d'elles-mêmes  indiffererJes. 

VIII.  Se  précède  toujours  le  verbe  -,  il  est  quelque- 
fois régi  par  la  préposition  à  sous-entendue.  //  se 
donne  bien  des  peines  ;  —  //  donne  à  soi. 

IX.  Le,  la,  lesj  sont  toujours  le  régime  simple  du 
verbe  et  ils  le  précèdent  toujours.  Je  le  vois;  vous  la 
connoissez  ;  nous  les  estimons. 

Mais  ils  suivent  Fimpérartif  quand  la  phrase  est  af- 
firmative. Vojons-LE;  connoissez-LA:  y  estimons-LES. 

Le,  la,  les.,  se  placent  toujours  après  me  et  te,  nous 
et  voiis^  et  avant  lui  et  leur,  régimes  composés.  On 
me  l'a  dit;  on  vous  le  répétera;  on  le  lui  a  dit;  on  le 
leur  répétera. 

Le  pronom  le  doit  toujours  s'accorder  en  genre  et 
en  nombre  avec  le  substantif  qu'il  supplée  ;  mais  il  y  a 
des  occasions  où  il  supplée  un  adjectif  ou  même  une 
proposition  entière  qui  a  précédé.  Le^f^rtor<3nf5  croient 
(jue  le  soleil  tourne  autour  de  la  terre;  les  hommes 
instruits  neLE  croient  pas.lci  le  supplée  la  proposition 
entière,  savoir^  le  soleil  tourne  autour  de  la  terre.  Je 
demande  à  un  homme  s'il  est  heureux^  il  répond,  je  le 
suis.  Le  supplée  l'adjectif  heureux. 

Or,  le  pronom  le  ne  prend  ni  genre,  ni  nombre^ 
toutes  les  fois  qu'il  supplée  une  proposition  entière,  ou 
un  adjectif  quel  qu'il  soit,  masculin  ou  féminin ,  sin- 
gulier ou  pluriel. 
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On  demande  à  une  femme  si  elle  est  mariée  j  elle  ré- 
pondra, je  LE  suis,  et  non  pas  je  la  suis. 

On  demande  à  plusieurs  femmes  si  elles  sont  Fran- 
çaises; elles  diront,  nous  le  sommes. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  d  un  substantif  précédé  de  son 
article,  on  emploie  le,  la,  les,  selon  le  genre  et  le 
nombre  de  ce  substantif. 

Je  demande  à  une  femme  si  elle  est  la  soeur  de  mon 
ami;  elle  répondra^ /e  la  suis; — je  suis  elle  (la  sœur  dé 
votre  ami.) 

Je  demande  à  plusieurs  femmes  si  elles  sont  les 
étrangères  quon  attend;  elles  répondront,  oui,  nous 
LES  sommes;  —  nous  sommes  elles. 

Sont-ce  vos  amis?  ce  les  sont,  ou  ce  sont  eux. 

Pronoms  possessifs. 

Le  sien  et  le  leur  ne  s'appliquent  pas  en  toute  oc- 
casion aux  choses  comme  aux  personnes.  Il  faut  que 
les  choses  soient^en  quelque  sorte  personnifiées ,  par 
l'emploi  de  quelque  expression  qui  ne  convienne  quà 
des  personnes  :  tels  sont  le  verbe  ai^oirj  et  en  générai 
les  verbes  qui  marquent  une  action. 

On  dira  donc  en  parlant  du  goût  des  fruits,  c/w^i/e 
fruit  a  le  sien  :  en  parlant  des  branches  des  arbres , 
cet  arbre  étend  les  siennes  auloin,-paYceque  le  verbe 
étendre  exprime  une  action  qui  oonvient  aux  per 
sonnes. 
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Adjectifs  pronominaux  possessifs. 

Les  adjectifs  pronominaux  possessifs  ne  souffrent 
jamais  rarticle.  Ils  servent  eux-mêmes  d'article  à  leur 
substantif  5  dont  ils  ne  peuvent  être  séparés  que  par 
un  autre  adjectif.  Mon  amij  mon  ancien  ami  ;  votre 
sœur;  votre  aimable  sœur. 

Les  adjectifs  son,  sa,  ses ,  leur,  leurs ,  s'appliquent 
à  des  choses  inanimées , 

i"  Quand  le  nom  de  l'objet  possesseur  est  dans  la  même 
phrase  que  celui  de  l'objet  possédé.  Cet  arbre,  étend  au  loin  srs 
branches. 

ha  guerre  a  ses  fai'eurs  ainsi  que  ses  disgrâces.'  Voir. 

2®  Quand  ils  sont  préce'dés  d'une  préposition.  Paris  est  unt 
très-betle  ville;  j'admire  surtout  la  grandeur  de  ses  bâtiments. 

3°  Quand  le  nom  de  l'objet  possédé  est  sujet  d'un  verbe 
qui  marque  une  action.  Ces  arbres  sont  bien  exposés  -^  cependant 
LEURS  fruits  ne  mûrissent  pas. 

Mais  on  se  sert  de  l'adverbe  en, 

i"  Quand  le  nom  de  l'objet  possédé  est  sujet  <ïu  yevhe  être^ 
ou  d'un  verbe  marquant  un  simple  état.  Prenez  ces  faits ,  le 
goût  EN  est  excellent.  Cette  maison  est  belle-  mais  la  situation  ne 
m'En>  plaU  pas. 

2"  Quand  ce  nom  est  régime  simple  d'un  verbe.  Paris  est 
une  très-belle  ville:  j'en  admire  surtout  les  boulevards 

Pour  qu'on  puisse  dans  ce  dernier  cas  employer  les 
adjectifs  pronominaux,  il  faut  que  l'objet  possesseur 
ait  été  personnifié.  Uclge  d'Or  n'a  fait  que  paraître 
mr  la  terre  :  le  crime  a  bientôt  pris  sa  place. 

Ces  adjectifs  ne  s'emploient  pas  avec  les  pronoms 
personnels,  i°  lorsque  la  pbra?e  ]ie  laJs>^e  aurune  équi- 
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voque.  Par  exemple^  fai  la  tête  enflée;  vous  souffrez 
de  la  jambe;  il  a  mal  aux  dents.  On  ne  dira  pas,  fai 
MA  tête  enflée;  vous  souffrez  de  YOTJiE  jambe:  il  a  mal 
à  SES  dents.YiQ  pronom  je  fait  assez  entendre  (jue  cette 
tête  est  la  mienne,  etc. 

a°  Lorsqu'on  se  sert  d'un  verbe  pronominal.  Je  me 
suis  démis  le  bras;  il  s'est  cassé  la  tête. 

On  les  emploie  avec  les  pronoms  personnels,  quand 
on  parle  d'un  mal  habituel.  Ma  goutte  ne  m'a  pas 
quitté;  il  a  toujours  sa  migraine. 

Pronoms  relatifs. 

Le  pronom  qui  doit  suivre  immédiatement  le  nom 
ou  le  pronomi  auquel  il  se  rapporte  ;  il  n'en  peut  être 
séparé  que  par  une  préposition.  L'homme  pour  qui  je 
m'intéresse  ;  vous  à  qui  je  parle. 

Mais  il  peut  être  séparé  du  verbe  qui  le  suit,  soir, 
par  une  apposition,  soit  même  par  une  phrase  inci- 
dente. On  ne  sauroit  assez  estimer  les  juges  qui,  tou- 
jours guidés  par  l'équité ,  n'écoutent  jamais  que  la 
voix  de  leur  conscience. 

Quelquefois  l'antécédent  de  qui  est  sous-entendu; 
alors  ce  pronom  ne  se  dit  que  des  personnes.  Qui  ne 
désire  rien  est  heureux. 

Qui  sert  bien  son  pajs  n'a  pas  besoin  d'aïeux.   Volt.' 

On  sous-entend  l'homme,  la  personne. 
Kantécédent  est  sous -entendu  de  même  dans  ces 
phrases  mterrogatives  :  Qui  m'a  traJii?  Qui  la  dit? 
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Suj"  QUI  compter  désormais?  —  dites-moi  la  personne 
qui  m'a  trahi;  nommez  la  personne  qui  l'a  dit  ;  indi- 
quez la  personne  sur  qui  on  peut  compter  désormais. 

Qui  peut  être  régime  du  verbe,  mais  seulement  dans 
les  phrases  interrogatives.  Il  signifie  quelle  personne. 
Qui  connoissez'Vous?  Qui  cher  chez -vous?  —  quelle 
personne  connoissez-vous? 

Qui,  complément  dune  préposition,  ne  se  dit  ja- 
mais des  choses,  mais  seulement  des  personnes.  Ainsi 
on  ne  dira  pas,  les  sciences  À  qui  je  m'applique;  les 
raisons  sur  qui  je  me  fonde;  mais  les  sciences  aux- 
quelles je  m'applique;  les  raisons  sur  lesquelles  je  me 
fonde. 

Que  précède  toujours  le  verbe  dont  il  est  le  régime. 
Il  n'est  jamais  le  sujet  de  la  proposition,  ni  le  complé- 
ment d'une  préposition.  Le  livre  que  je  lis;  les  lettres 
QUE  je  cultii^e. 

L'antécédent  de  que  est  quelquefois  sous-entendu  : 
alors  que  se  dit  seulement  des  choses.  Il  signifie  quelle 
chose.  Je  ne  sais  que  dire;  —  je  ne  sa^s  quelle  chose  je 
dois  dire. 

Que  faire?  que  prétendez -tous?  —  quelle  est  la 
chose  que  je  dois  faire?  quelle  est  la  chose  que  vous 
prétendez  ? 

On  met  de  avant  Tadjectif  qui  se  rapporte  à  que. 
Que  dit-on  de  nouveau?  qvavez-vous  vu  de  surpre- 
nant? 

H  se  met  pour  de  quelle  chose,  à  quelle  chose.  Que 
sert  la  science  sans  la  vertu? — à  quelle  chose  sert  la 
science ,  etc. 
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Quel  et  lequel  se  disent  des  personnes  et  des  choses; 
ils  prennent  le  genre  et  le  nombre  dti  nom  auquel  ils 
se  rapportent. 

Quel  homme  est  constamment  heureux? 

Quelles  bonnes  noui^elles  nous  sont  parvenues? 

Laquelle  de  ces  histoires  avez-vous  lue  ? 

A  laquelle  de  ces  fables  donnez-vous  la  préfé- 

vence  ? 

Nous  avons  vu  plus  haut  que,  lorsqu'on  parle  des 
choses,  on  emploie  lequel  au  lieu  de  qui  précédé  d'une 
préposition. 

Quoi  signifie  quelle  chose.  A  quoi  vous  appliquez^ 
vous?-'à  quelle  chose  vous  appliquez-vous?  Il  fait 
je  ne  sais  quoi  j  — je  ne  sais  quelle  chose. 

Quoi  peut  être  sujet  de  la  proposition.  Alors  on  met 
de  avant  l'adjectif  qui  le  suit.  Quoi  t^' étonnant  à  cela. 
QUOI  DE  plus  respectable  que  la  vieillessel     ^ 

Dont  se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Us  emploie 
pour  d&  qui,  duquel,  de  laquelle,  desquels ,  des- 

quelles.  1  .    1  •         1 

En  parlant  des  choses,  on  Temploie  bien  plus  sou- 
vent que  Jwawe?.  .  ^    .„  ,      - 
ds  fleurs  DONT  les  couleurs  sont  si  brillantes  nont 

nomî  d'odeur. 

'     On  ne  pouiToit  pas  mettre,  ces  fleurs  desquelles 

les.  couleurs.  .  . 

Vont  est  toujours  précédé  ànn  substantif  et  sum 
d\in  autre  substantif ,  ou  d'un  verbe  qui  le  régit. 

Cet  homme  do^vT  le  mérite  est  si  connu,  etc. 

Les  personnes  do^'T  je  me  loue,  etc. 
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En  quelles  occasions  les  pronoms  doivent  se  répéter 
devant  les  verbes. 

Le  pronom,  sujet  de  la  proposition,  ne  se  répète  pas 
ordinairement  devant  les  verbes  qui  sont  unis  par  la 
conjonction  et. 

Ils  passoient  de  la  plus  grande  violence  aux  plus 
grands  remords  et  réparaient  leur  faute  avec  laméme 
simplicité  qu'ils  en  faisoient  l'aveu.  Voj.  d'ANACH. 

Quelquefois  le  pronom ,  sujet,  est  suivi  de  plusieurs 
verbes  qui  servent  tous  au  développement  de  la  même 
action  :  alors  on  se  dispense  de  le  répéter  devant  cha- 
cun de  ces  verbes. 

//  part,  fond  sur  tous  ces  corps  séparés,  les  replie 
l'un  après  l'autre,  les  disperse,  dissipe  en  un  moment 
cette  nombreuse  armée  des  alliés,  et  ruine  leurs  des-  ' 
sems  et  leurs  espérances.  La  Harpe. 

Le  pronom,  sujet,  se  répète, 

I-  Devant  les  verbes  qui  sont  à  des  temps  différents. 

Il  a  voulu,  il  veut,  il  voudra  s'enrichir. 

Il  est  content  et  il  m'a  semblé  se  promettre  un  heà~ 

r eux  avenir. 

20  Quand  on  passe  de  l'affirmative  à  la  négative,  ou 
de  la  négative  à  l'affirmative. 

Cet  homme  veut  être  grand,  il  croit  l'être,  il  ne 
l  est  pas.  La  Bruy. 

Une^  chose  arrive,  le  public  en  parle  d'abord;  bien- 
tôt IL  n'en  parle  plus,  et  il  n'en  parlera  plus.  La  Bruy  . 

Grammaire  de  Gucroult.  2^  pj^j^  3 


S6  GRA3lMAiRE     m  ANC  Ai  SE. 

3^  Après  la  coujonction  que. 

Songez-vous  que  je  tiens  les  portes  du  palais, 
Que  je  puis  vous  l'ouvrir  ou  fermer  pour  jamais, 
Que  j'ai  sur  votre  vie  un  empire  suprême  ?  Rac 

Les  proncms  qui  sont  régimes  se  répètent  devant 
chaque  verbe. 

Un  iils  ne  s'arme  point  contre  un  coupable  père, 
Il  détourne  les  yeux ,  le  plaint  et  le  révère.  Rac 

Les  pronoms  me,  te,  se,  doivent  se  répéter  devaiit 
rhacun  des  verbes  qui  ont  des  régimes  différents  On  | 
ne  peut  pas  dire  ,  il  s'est  acquis  Vestime  générale,  et  ) 
rendu  célèbre.  Se  étant  mis  pour  à  soi  ne  peut  servu'  , 
pour  ie  verbe  rendu,  qui  demande  le  régime  simple.  H  \ 
,  faut  donc  répéter  se ,  et  dire  ,  U  s'est  acquis  l  estime  , 
générale ,  et  s  est  rendu  célèbre. 

L'adiectif  pronominal  possessif  se  répète,  comme 
rarticle ,  (levant  chacun  des  noms  communs  qui  sont 
employés  de  suite. 

^    11  6,ut  régler  .e.  goûts,  5e.  travaux,  565  plaisirs.   Volt. 

Observations  varticidières  sur  ON  et  CE. 

On  et  ce  ne  sont  point  de. pronoms,  mais  des  sub- 
stanûfs  indéfinis. 

I  On  s'est  formé  du  mot  lomme  par  abréviation  ou 
par  corruption.  Il  signifie  une  personne  quelconque. 
OîN'  m'a  dît:  ^  une  personne  m'a  diî. 
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Il  est  ordinairement  du  masculin,  et  n'a  point  de 
pluriel.  Si  quelquefois  il  désigne  un  féminin,  l'adjectif 
qu'il  régit  prend  la  terminaison  du  féminin.  Quand  on 
est  mère  y  on  est  indulgente. 

On  s'emploie  aussi  dans  le  sens  collectif  pour  indi- 
quer l'espèce  entière  :  On  naît  pour  mourir  ;  ou  une 
partie  vague  sans  désignation  :  On  se  (Querelle  ;  on  se 
bat. 

On  est  toujours  sujet  de  la  proposition  ,  et  se  con- 
forme à  la  syntaxe  des  pronoms  je ,  tUy  il,  par  rapport 
au  verbe.  On  prétend  /  Jû-ON  ;  aussi  pense-t-o^  ;  à 
peine  a-f-ON  voulu  ni  écouter. 

Souvent  l'article  se  place  devant  on  pour  éviter  le 
bâillement  ou  la  rencontre  de  deux  voyelles.  Au  lieu 
de  dire,  sio^veut,  si  on  juge  à  propos ,  nous  disons, 
si  l'on  veut,  si  l'on  juge  à  propos. 

Nous  faisons  de  même  si  le  mot  on  placé  après  que 
est  suivi  d'un  c  qui  ait  le  son  du  k.  Il  est  naturel  que 
l'on  cache  ses  fautes.  On  évite  de  dire,  qu'on  cache. 

Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'exprime  claireraenl.    Boit. 

C'est  une  faute  de  mettre  deux  on  dans  une  même 
phrase,  quand  ils  ne  désignent  pas  le  même  objet.  Il 
ne  seroit  pas  bien  de  dire  ,  on  ne  lira  pas  saus  intérêt 
un  ouvrage  où  l'on  a  célébré  les  plus  belles  époques 
de  la  monarchie  française.  Celui  qui  lira  et  celui  qui 
a  célébré  ne  sont  pas  la  même  personne.  Il  faut  chan- 
ger un  des  on,  et  dire,  par  exemple ,  personne  m 
lira,  etc. 
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On  doit  se  répéter  devant  chaque  verbe  qu'il  régit ,    1 
€t  après  la  conjonction  que.  La  gloire  d'Homère  s'est 
d'autant  plus  accrue  ,  qu'on  a  mieux  connu  ses  cu- 
ivrages y  et  qvo^  s'est  trompé  plus  en  état  de  l'appré- 
cier. Voy.  d'ANACH. 

II.  Ce,  substantif  j  s'emploie  pour  le  mot  général 
ihose. 

Il  est  du  masculin  et  n'a  point  de  pluriel.  Il  s'éiidc 
avec  le  verbe  :  c'est,  c'a  été^  c'éîoit. 

Placé  devant  le  verbe  être,  il  veut  toujours  ce  verbe 
au  singulier,  à  moins  qu'il  ne  soit  suivi  d'un  substantif 
pluriel  ou  d'un  pronom  de  la  troisième  personne  au 
pluriel.  On  dit ,  c'est  moi^  ce  sera  toi;  c'étoitnous;  ce 
fut  vous;  mais  il  faut  dire,  ce  sont  eux  ;  c'éîoient  les 
ennemis;  c'est  le  courage  qui  fonde  les  empires ^  ce 
sont  les  vertus  qui  les  affermissent. 

Il  se  met  après  le  verbe  être  dans  les  phrases  inter- 
rogativeSj  et  on  le  lie  au  verbe  par  le  trait  d'union.  — 
Est-ce  toi?  seroit-ce  lui?  étoient-ce  mes  amis? 

Quand  ce  est  régime  d'un  verbe  ou  complément 
d'une  préposition ,  il  doit  être  suivi  d'un  pronom  rela- 
tif. Je  préi^ois  ce  qui  arrivera  ;  tu  fais  ce  que  tu  dois 
faire;  je  ne  parle  pas  de  ce  qui  est  arrii^é;  pense  à  ce 
dont  tu  m'as  parlé. 

On  ajoute  quelquefois  à  ce  une  des  deux  particules 
cî  et  là.  La  première  marque  plus  de  proximité  dans 
les  objets,  et  lautre  moins.  Je  dirai,  de  ce  qui  est  plus 
près  de  moi,  ceci  est  bon,  et  de  ce  qui  en  e^i  plus 
loin,  CELA  Cùt  mauvais. 
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Pronoms  considérés  par  rapport  aux  noms  miils 
représentent. 

Les  pronoms  s'accordent  en  genre  et  en  nombre 
arec  les  substantifs  qu'ils  représentent. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Journal  de  TAcadémie 
française  par  Choisy  : 

c<  Un  juge  fit  lever  la  main  à  un  teinturier ,  et 
«  comme  les  teinturiers  les  ont  ordinairement  noires , 
ic  il  lui  dit,  mon  ami,  ôtez  votre  gant.  Monsieur,  lui 
«  répliqua  le  teintuiier,  mettez  vos  lunettes.  »  Il  falloit 
dire,  et  comme  les  teinturiers  ont  ordinairement  les 
mains  noires^  etc.  Les  doit  se  rapporter  à  un  substan- 
tif du  même  nombre ,  et  pour  celte  raison  les ,  qui 
est  un  pluriel,  ne  put  se  rapporter  à  la  main,  qui  est 
un  singulier. 

Les  pronoms  il  y  elle,  le,  la  y  les,  le  mien,  le  tien, 
le  sien,  le  leur,  qui,  que,  lequel,  dont,  ne  peuvent 
se  rapporter  à  un  nom  commun,  employé  sans  l'article 
ou  sans  des  équivalents  de  larticle. 

On  ne  dira  donc  point  : 

On  fit  treize;  elle  ne  dura  pas  Ung-temps. 

Je  fus  reçu  avec  bonté  qui  me  dédommagea  bien 
des  maux  que  j'aiwis  soufferts. 

Tu  es  d'humeur  Triste^  la  sienne  est  moins  austère. 

Il  faudra  dire  : 

On  fit  UNE  trêve  ;  elle  ne  dura  pas  long-temps. 

Je  fus  reçu  avec  une  bonté  qui  me  dédommagea 
bien  des  maux  que  favois  soufferts. 

^'  3. 
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Tu  es  J'uNE  humeuf  trim,  ou  bien,  ton  humeur 
est  triste;  la  sienke  est  moins  austère. 

Si  le  pronom  se  trouve  dans  certaines  phrases  après 
un  nom  commun  sans  article ,  c'est  qu  alors  l'article  ou 
son  équivalent  sont  sous-entendus  et  quils  peuvent 
aisément  être  rétablis,  ou  que  ce  sont  des  phrases  ellip- 
tiques qui  peuvent  se  convertir  en  d'autres  phrases  où 
larticle  vient  se  placer  lui-même. 

//  n'y  a  homme  qxji  ne  sache  cela;  — il  n'yaAVCV^ 
homme,  il  nyapas  un  homme  QUine  sache  cela. 

Est-il  peuple  qui  ait  montré  plus  de  courage?— est- 
il  v^s  peuple ,  etc. 

Il  est  accablé  de  dettes  qui  vont  au-delà  de  so^ 
lien.;  -il  est  accablé  de  plusieurs  dettes  qui,  etc. 

Il  parle  en  homme  qui  chérit  sa  patrie.  Cette  phrase 
revient  à  celle-ci  :  Il  parle  comme  doit  parler  un 
homme ,  ou ,  l'homme  qui  chérit  sa  patrie. 

Il  faut  éviter  de  faire  rapporter  un  pronom  à  ce  qui 
est  dit  de  la  chose,  au  lieu  de  le  faire  rapporter  à  la 
chose  même  dont  on  parle. 

JSfos  années  se  poussent  comme  les  flots  ;  ils  ne 
cessent  de  s'écouler  :  tant  qu'enfm  après  a^oir  fait  un 
peu  plus  de  bruit,  et  traversé  un  peu  plus  de  pays  Les 
uns  que  les  autres,  ils  vont  tous  se  confondre  dans  u:i 
abîme,  etc.  BossvET. 

Il  falloil  dire,  elles  ne  cessent  de  s'écouler,  au  lieu 
de,  ils  ne  cessent,  et  faire  rapporter  le  pronom  aux 
années  et  non  aux  flots. 
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La  même  faute  est  dans  ce  vers  : 

La  vie  est  un  éclair  ;  je  veux  qu'il  soit  brillant.   Dorât. 
Il  faut ,  quelle  soit  brillante. 

ARTICLE   IV. 

SYNTAXE    DU    VERBE. 
Accord  du  verbe  avec  son  sujet. 

I.  Le  verbe  s'accorde  eu  nombre  et  en  personne 
avec  le  nom  ou  le  pronom,  sujet  de  la  proposition. 

Dieu  est  éternel.  Le  verbe  (e5f)  est  au  singulier,  à 
la  troisième  personne,  parceque  le  substantif,  sujet  de 
la  proposition ,  Dieu  y  est  un  singulier  de  la  troisième 
personne. 

Nous  sommes  mortels.  Le  verbe  (sommes)  est  au 
pluriel,  à  la  première  personne ^  paiceque  nous,  sujet 
de  la  proposition,  est  le  pronom  pluriel  de  la  première 
personne. 

II.  Le  verbe  qui  se  rapporte  à  plusieurs  substantifs 
liés  par  les  conjonctions  et  ou  ni^  se  met  au  pluriel. 

La  chasse  et  l'exercice  entretiennent  et  dévelop- 
pent la  force  du  corps. 

La  cour  ni  la  prospérité  n'ont  pu  le  gâter. 

Ni  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  keuveux.  La  Foist. 

On  peut  mettre  le  verbe  au  singulier,  quand  ie^ 
substantifs  sont  liés  par  la  conjonction  ou. 


3^  GRAMMAIRE     FRANÇAISE. 

La  crainte  ou  l'impuissance  /e^EMPÊcHA^e  remuer* 

Sa  perte  ou  son  salut  dépend  de  sa  réptonse.  Rac. 

Les  mots  tout  et  rien  placés  après  plusieurs  substan- 
tifs de  suite,  même  au  pluriel,  veulent  le  verbe  au  sin- 
gulier. 

Femmes^  enfants,  vieillaî^ds,  tout  périt. 

Jeux,  conversations,  spectacles,  rien  ne  la  tira  de 
la  solitude,  Fléchier. 

Courage ,  adresse ,  esprit ,  grâces ,  fierté  sublime, 

Tout  dans  votre  ame  aveugle  est  l'instrument  du  crime.  Volt. 

III.  Si  les  substantifs  sont  de  diverses  personnes,  le 
verbe  se  met  au  pluriel,  et  s'accorde  avec  celle  des  per- 
sonnes qui  remporte  ,  c  est-à-dire  ,  avec  la  première 
préférablement  aux  deux  autres,  avec  la  seconde  pré- 
Cérablement  à  la  troisième. 


Toi  et  moi^  Lui,  elle  et  toi' 

TOUS  et  moi  \nous  irons.  .  ^vous  irez. 


lui    et   moij  eux,  elles  £t  toi j 

L'usage  ne  permet  pas  que  celui  qui  parle  se  nomme 
le  premier. 

Pénélope  sa  femme ,  et  moi  qui  suis  son  fils,  nous 
AVONS  PERDU  l'cspérance  de  le  ravoir.  Fénélon. 

IV.  Les  noms  collectifs  partitifs  suivis  d'un  pluriel 
veulent  le  verbe  au  plui^iel. 

Une  in  fin  ité  d'arbres  ont  été  renversés  par  l'orage . 

Suivis  d'un  singulier,  iU  veulent  le  verbe  au  siïïgu- 


iîer. 
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Ujie  infinité  de  monde  a  péri  par  cet  accident. 

La  plupart^  employé  absolument ,  veut  le  verbe  s^ 
pluriel.  La  plupart  prétendep^t,  sont  d'avis  ^  etc. 

Le  verbe  s'accorde  toujours  avec  le  collectif  géné- 
rai ,  quel  que  soit  le  nombre  du  substantif  qui  suit  ce 
collectif. 

L'armée  des  ennemis  à  été  défaite. 

Le  commun  des  hommes  agit  presque  toujours 
sans  réfléchir. 

V.  Si  le  verbe  a  pour  sujet  le  relatif  qiii;  on  le  met 
au  même  nombre  et  à  la  même  personne  que  le  nom 
auquel  ce  relatif  se  rapporte. 

L'on  écarte  tout  cet  attirail  qui  ?'est  étranger ,  pour 
pénétrer  jusques  à  toi,  qui  m'es  qu'un  fat.  La  Bruy. 

On  a  mis  est  à  la  troisième  personne  du  singulier^ 
parceque  son  sujet  qui  représente  cet  attirail ^  singu- 
lier de  la  troisième  personne. 

On  a  mis  es  à  la  seconde  personne  du  singulier, 
parceque  le  relatif  qui  représente  toi;  pronom  de  la 
seconde  personne  au  singulier. 

Sujet  placé  après  le  verhe. 

Le  verbe  se  place  devant  le  nom  ou  le  pronom  dont 
il  dépend, 

1°  Dans  certaines  phrases  interrogatives  : 
Que  penseront  tous  les  honnêtes  gens? 

Oue  peuvent  contre  Dieu  tous  les  rois  de  la  terre?  Rap,* 
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Dans  la  phrase  iuterrogalive ,  les  pronoms  je^  tu, 
il,  ainsi  que  leurs  pluriels,  se  placent  toujours  après 
le  verbe.  Il  en  est  de  même  pour  les  mots  ce  et  on. 
(Voj.  pag.  27  et  28.) 

Observez  que  les  pronoms  personnels  ,  et  les  mots  ou  et  ce, 
sont  mis  après  le  verbe  dans  les  temps  simples ,  et  entre  l'auxi- 
liaire et  le  participe  dans  les  temps  composés. 

Arrive-t-in  sera-t-il  arrivé?  que  fais-jel  cju'aurois-je  fniO  dit- 
on  (juelque  chosel  a-t-on  ditl  est-ce  lui?  auroit-ce  été  lui? 

.  Qui  ou  quel,  sujet ,  est  toajonrs  mis  avant  le  verbe. 
^Qui  pourrait  exprimer  ses  îustes  douleurs?  Qui 
pourrait  raconter  ses  plaintes  f   BosiUHT. 

Eh  !  cfuel  temps  f^t  jamais  pln^-^  fertile  en  miracles?  Rac. 

2°  Quand  la  phrase  exprime  uu  souhait. 
Vive  l'empereur  !  Fasse  le  ciel  !  Me  préserve  le 
ciel! 

Ainsi  reçoive  un  châtiment  soudain  , 
Quiconque  ose  pleurer  un  ennemi  romain! 

3o  Quand  le  verbe  forme  une  parenthèse. 

Rien  de  trop  (  dit  un  sage.  ) 

4^  Dans  plusieurs  phrases  qui  commencent  par  tel , 
ainsi,  et  quand  le  verbe  est  sans  régime. 
.      Tel  étoit  SON  caractère.  Ainsi  finit  l'entretien. 
Aloj's  parurent  les  ennemis. 

5"^  On  place  L:  verbe  avant  le  sujet,  quand  le  sujet 
doit  être  sui-i  de  plusieurs  mots  qui  le  sépareroient 
du  verbe,  de  manière  à  rendre  la  phrase  obscure  ou 
trop  languissante. 
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D'un  coté  on  voyait  une  rwière  où  se  formaient 
DES  isLEs  bordées  de  tilleuls  fleiirk  $t  de  hauts  peu- 
pliers. FÉNÉLON. 

Régime  du  verbe. 

Le  régime  du  verbe  est  le  mot  qui  détermine  le 
verbe ,  le  mot  qui  est  le  terme  de  raction  que  le  verbe 
exprime. 

Le  régime  peut  être  simple  ou  composé. 

Le  régime  simple  est  le  mot  qui  s'unit  à  son  verbe 
immédiatement ,  et  sans  aucun  terme  intermédiaire. 
J'aime  la  lecture.  Je  connais  mes  devoirs. 

Le  régime  composé  est  le  mot  qui  n'a  de  liaison 
avec  son  verbe  qu'au  moyen  d'une  préposition  expri- 
mée ou  sous-entendue.  Je  réponds  a  ta  de^unde  *,  je 
compte  sur  vous;  donnez-moi  ce  livre. 

Nul  verbe  ne  peut  avoir  deux  régimes  simples.  Mais 
plusieurs  verbes  prennent  à  la  fois  un  régime  simple 
et  un  régime  composé.  Je  me  livre  tout  entier  À  l'é- 
tude. Ne  ME  demandez  pas  ce  que  je  ferai. 

Dans  cette  dernière  phrase,  me  est  pour  à  moi  y  et 
par  conséquent  régime  composé.  On  ne  pourroit  pas 
dire,  ne  vous  informez  pas  ce  que  je  ferai.  Vous  et  ce 
feroient  alors  deux  régimes  simples  \  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu. 

Le  régime  se  place  après  le  verbe ,  à  moins  que  ce 
régime  ne  soit  un  pronom.  (Voy.  Pronom.) 

Un  nom  peut  être  régi  par  plusieurs  verbes,  pourvu 
que  ces  verbes  veuillent  le  même  régime.  Ainsi  l'on 
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dira  bien,  les  Français  assiégèrent  et  prirent  cette 
PLACE,  parceque  les  deux  verbes  veulent  le  régime 
simple.  Mais  on  ne  pourroit  pas  dire  également ,  ils 
assiégèrent  et  s'emparèrent  de  cette  place,  parceque 
le  premier  verbe  veut  le  régime  simple,  et  le  second  le 
régime  composé  ;  il  faut ,  ils  assiégèrent  cette  place  et 
s'en  emparèrent, 

USAGE  ET  EMPLOI  DES  VERBES  ET  DES  TEMPS. 

Indicatif. 

Le  présent  de  l'indicatif  s'emploie  quelquefois  pour 
le  futur.  Je  pars  demain  est  pour  je  partirai  demain. 
Allez,  JE  vous  SUIS,  c'est-à-diie  je  vous  suivrai,  je 
marcherai  immédiatement  après  vous. 

Le  présent  signifie  encore  le  futur,  lorsqu'il  est  pré- 
cédé de  si  pour  supposé  cjre.  J'irai  chez  vous,  si  mes 
affaires  me  le  permettentt. 

L'imparfait  de  l'indicatif  désigne  un  passé,  lorsqu'il 
est  précédé  d'un  présent  ou  dun  futur  suivis  de  la 
conjonction  que. 

Nous  voyons  dans  l'histoire  que  Brennus  commaî^ 
DOIT  les  Gaulois  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Rome.  Commandoit  est  ici  pour  commanda. 

Je  prouverai  que  vous  étiez  dans  l'erreur.  Vous 
étiez  est  pour  vous  fi-tes  ou  vous  avez  été. 

L'imparfait  a  la  signification  du  présent  lorsqu'il 
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est  précédé  d'un  imparfait ,  d  un  parfait  ou  d'un  plus- 
que-parfait  suivis  de  la  conjonction  que. 

Solon  ne  -prescrwit  aucun  châtiment  pour  le  parri- 
cide; il  avoit  supposé  que  ce  crime  n'ÉTOit  pas  dans 
l'ordre  des  choses  possibles. 

Cependant  il  signifie  le  passé,  quand  il  énonce  une 
chose  passée  avant  celle  qui  est  exprimée  par  le  pre- 
mier verbe. 

Vous  ai^ez  lu  que  les  Egyptiens  étoient  très  super- 
stitieux et  qu'ils  adoroient  jusqu'aux  légumes  de 
leurs  jardins.  Etoient  est  pour  ont  été  ou  furent;  ado- 
raient poiir  ont  adoré  ou  adorèrent. 

Le  parfait  indéfini  peut  s'employer  pour  le  parfait 
défini.  On  peut  dire  également ,  je  reçus  hier,  ou  ]ai 
reçu  hier  la  visite  de  votre  ami.  Mais  on  n'emploiera 
pas  de  même  le  parfait  défini  pour  le  parfait  indéfini. 
On  ne  diroit  pas  bien ,  je  reçus  ce  matin ,  cette  se- 
maine,  cette  année  y  la  visite  de  votre  ami,  parceque 
ce  matin  fait  partie  du  jour  où  l'on  est  encore,  et  que 
cette  semaine  f  cette  année ,  ne  sont  pas  encore  entiè- 
rement écoulées. 

Le  parfait  indéfini  s'emploie  quelquefois  pour  le 
futur  antérieur.  Avez-vols  bientôt  fini  ?  J'Âi  terminé 
dans  un  moment;  pour,  aurez-vous  bientôt  fini?  J'au- 
rai terminé  dans  un  moment. 

Les  deux  fiiturs  ne  peuvent  pas  s'employer  avec  si 
mis  pour  supposé  que.  On  met  alors  le  présent  pour  le 
futur  simple,  et  le  parfait  indéfini  pour  le  futur  anté- 
rieur. Ainsi  au  lieu  de^  vous  réussirez  si  vous  travail- 

lîramiHiire  de  Sueroult.  'i^  part.  4 
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LEREz  constamment  y  il  faait ,  si  vous  travaillez  cons- 
tamment. Au  lieu  de^  j'irai  si  j'aurai  fini  de  bonne 
heure  j  il  faut,  si  j  ai  fini  de  bonne  heure. 

On  emploie  Imdicatif  après  la  conjonction  que  , 
lorsqu'on  veut  énoncer  une  chose  d'une  manière  cer- 
taine et  absolue. 

//  tenait  pour  maxime  qu'un  habile  capitaine  peut 
bien  être  vaincu^  mais  qu'il  ne  lui  est  pas  permis 
d'être  surpris  ;  aussi  lui  dei'ons-nous  cette-  louange^ 
qu'il  ne  Va  jamais  et é.Bossiîet. 

Quand  le  premier  verbe  est  à  l'imparfait  ou  au  par- 
fait on  met  le  second, 

A  l'imparfait,  si  l'on  veut  signifier  le  présent; 

Au  plusque-parfait ,  pour  marquer  le  passé  ; 

Au  conditionnel  présent ,  pour  signifier  un  futur 
simple; 

Au  conditionnel  passé ,  pour  le  futur  antérieur. 

Thémistocle  préwojoit  que  la  bataille  de  Marathon 
N  ÉToiT  que  le  prélude  des  guerres  dont  les  Grecs 
étoient  menacés  ;  qu'ils  n'avoient  jamais  été  plus  en 
danger  que  depuis  leur  victoire;  que  pour  leur  con- 
sef'i'er  la  supériorité  qu'ils  avoient  acqvise,il  falloit 
abandonner  les  voies  qui  l'aif  oient  procurée  j  qu'Us 
9ER0IENT  toujours  maîtrcs  du  continent,  s'ils  poui^oient 
l'être  de  la  mer  ;  qu'enfin  viendroit  un  temps  où  leur 
salut  DÊPE^BKon  de  celui  d'Athènes,  et  celui  d'Athènes 
du  nombre  de  ses  vaisseaux.  Voy.  d'ANAçft. 

Il  est  des  occasions  oii  le  second  verbe,  quoique 
précédé  d'un  imparfait,  d'un  parfait, ou  d'un  plusque- 
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parfait ,  doit  toujours  être  mis  au  présent  :  cest  lors- 
qu'il exprime  une  vérité  permanente  et  indépendante 
des  temps. 

Solon  ai^oit  pour  maxime  qu'on  ne  doit  jamais  es- 
timer un  homme  heureux  avant  sa  mort. 

Tous  les  peuples  de  Vunii^ers  ont  pensé (^v\l  existe 
un  Etre  suprême. 

Avant  le  célèbre  Harvée ,  quelques  anatomistes 
avaient  entrevu  que  le  sang  circule  dans  les  veines. 

H  faut  employer  le  présent ,  parcequb  ces  proposi- 
tions sont  autant  de  vérités  constantes  et  indépendantes' 
des  temps. 

Impératif. 

L  impératif  n'a  point  de  première  personne,  parce- 
que  ni  en  commandant,  ni  en  priant,  ni  en  exhortant, 
ou  ne  peut  parler  à  soi-même  qu'à  la  seconde  personne, 
et  qu'alors  un  homme  <e  considère  comme  étant  eu 
quelque  sorte  divisé  en  deux  parties ,  dont  Tune  com- 
mande à  l'autre,  la  prie  et  l'exhorte. 

Les  pronoms  me,  te^  moi,  toi,  peuvent  se  trouver 
entre  un  impératif  et  un  infinitif.  Par  exemple  ,  viens 
ME  raconter  tes  exploits  ;  va  te  reposer  de  tes  fati- 
Jttes^  sache  te  respecter;  laisse-uoitravailJer;  écoute- 
TOI  parler. 

Il  faut  me  et  te ,  quand  le  pronom  est  régime  de 
finfinitif.  11  faut  moi  et  toi,  quand  il  est  régime  de 
1  impératif,  après  lequel  les  pronoms  se  placent  tou- 
jours, dans  la  phrase  affirmative.  (V.  Pronom^  p.  i6.) 
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Conditionnel. 

Le  conditionnel  présent  et  le  conditionnel  passé  ^ 
formés  par  faurois  ou  je  serois ^  ne  peuvent  pas  s'em- 
ployer avec  67'  mis  pour  supposé  que  :  il  faut  se  servir 
de  l'imparfait  de  lindicatif  à  la  place  du  conditionnel 
présent,  et  du  plusque-parfait  de  l'indicatif  au  lieu  du 
conditionnel  passé.  On  ne  dira  donc  pas ,  /e  partir  ois 
SI  JE  RECEVROis  les  ovdres  du  ministre  ;  je  serois  parti 
SI  j'aurois  reçu  les  ordres;  mais^/e  parîirois  si  je  RE- 
CEVOis  les  ordres  du  ministre;  je  serois  parti  si  j'avois 
reçu  les  ordres. 

On  peut  cependant  avec  ce  même  si  se  servir  du 
conditionnel  passé ,  formé  par  Tauxiliaire  j'eusse  ou  je 
fusse.  Je  serois  parti  si  j'eusse  reçu  les  ordres.  Vous 
m'auriez  troui>é  si  vous  »;T'3Siez  venu  plus  tôt. 

Une  main  si  habile  eût  sauvé  l'état^  si  l'état  eut  pu 
être  sauvé.  Bossuet. 

Les  conditionnels  s'emploient ,  ainsi  que  les  futurs, 
avec  si  marquant  doute ,  incertitude.  Je  ne  sais  s'il 
5ER0IT  utile  y  etc.  Je  doute  s'il  n'auroit  pas  mieux 
valuf  etc.  * 

Subjonctif. 

Le  verbe  se  met  au  subjonctif", 

1°  Après ,  afm  que ^  à  moins  que ^  avant  que,  bien 
que ,  en  cas  que  ^  encore  que  ^  de  peur  que ,  jusqu'à  ce 
que,  loin  que,  malgré  que,  pour  que^  pourvu  que, 
quelque  que,  quoique ,  sans  que,  soit  que,  supposé 
que. 
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2»  Après  que  mis  pour  si,  afin  que ,  à  moins  que, 
avant  que,  encore  que,  quoique ,  soit  que ,  sans  que. 

Et  vous  ,  heureux  Romains  ,  quel  triomphe  pour  vous, 

Si  vous  saviez  ma  honte  ,  et  qu'un  avis  fidèle 

De  mes  lâches  combats  vous  portât  la  nouvelle  1  Rag. 

Et  que  est  pour  et  si. 

Ils  ont  juré  de  ne  pas  revenir  qu'ils  ne  soient  vain- 
queurs; —  à  moins  qu'ils  ne  soient  vainqueurs. 

En  général,  le  Yerhe  qui  suit  la  conjonction  que  se 
met  au  subjonctif,  lorsqu'on  veut  énoncer  l'action  ou 
Tétat  d'une  manière  qui  tienne  du  doute,  et  que  le 
premier  verbe  est  ou  interrogatif,  ou  précédé  de  siy  ou 
accompagné  d  une  négation. 

Je  ne  soupçonne  pas  qu'il  sache  ce  qui  est  arrivé. 

Croyez-vous  qu'on  devienne  savant  sans  étudier? 

Si  j'étois  sûr  que  vous  fussiez  chez  vous,  je  m'y 
rendrois. 

Je  ne  puis  penser 
Qu'à  feindre  si  long-temps  vous  puissiez  vous  forcer.RAc. 

Les  pronoms  relatifs  qui,  que,  lequel,  dont,  veu- 
lent le  verbe  qui  les  suit  au  subjonctif, 

1°  Lorsqu'ils  sont  procédés  d'un  superlatif  relatif  ; 

C'est  le  plus  honnête  homme  que  je  connoîsse. 

2^  Lorsque  ce  verbe  exprime  un  souhait,  une  con- 
dition ,  ou  qu'il  énonce  Fétat  ou  l'action  d'une  manière- 
qui  tienne  du  de  ute  ou  de  l'avenir. 

Détestables  flatteurs  !  présent  le  plus  funeste 
Que  puisse  faite  aux  rois  la  vengeance  céleste.  Rac. 
2^  i^ 
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Quel  est  rinsensé  ^ui  tienne  pour  certain  qu'il 
v'wra  jijLSi^uausoir? 

Quand  le  premier  verbe  est  au  présent  ou  au  fiitur, 
le  verbe  qui  suit  la  conjonction  que  se  met  au  présent 
du  subjonctif,  si  l'on  veut  exprimer  un  présent  ou  un 
futur. 

//  faut  y  il  faudra  que  vous  soyez  attentif. 

Il  semble  qu'il  ne  réfléchisse  pas. 

Il  suffira  que  vous  m  disiez  un  mot. 

Il  se  met  au  parfait  pour  exprimer  le  passé. 

//  est  étonnant  que  les  obstacles  ne  l'aient  pas 

.ARRÊTÉ. 

Je  ne  soupçonnerai  jamais  qu'il  Arr  votn:.u  m'of- 
fenser. 

Quand  le  premier  verbe  est  au  parfait  indéfini,  oh 
met  le  second  à  l'imparfait  du  subjonctif,  pour  expri- 
mer le  présent  ou  le  futur  ;  au  parfait,  pour  exprimer 
le  passé. 

Je  nai  pas  douté  qu  il  ne  réussît. 

Il  a  fallu  qu'il  se  soit  donné  bien  des  peines. 

Si  le  premier  verbe  est  à  l'imparfait ,  au  parfait  dé- 
fini, au  plusque-parfait 5  ou  à  l'un  des  conditionnels, 
le  second  se  met  à  Timparfait  du  subjonctif ,  pour  ex- 
primer le  présent  ou  le  futur ,  e-t  au  plusque-parfait 
pour  exprimer  le  passé. 

On  ne  s'apercci^oit  pas  qu'on  parlât  à  une  per- 
sonne si  élevée.  Bossuet.  , 

Pour  obtenir  le  triomphe  chez  les  Romains ,  il 
falloit  qu'on  Evr  tué  cinq  mille  hommes  aux  ennemis. 
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Infinitif, 

L'infinitif  a  besoin ,  comme  les  adjectifs  et  les  pré- 
positions,  d'être  joint.à  quelque  autre  mot,  pour  qu'il 
puisse  faire  un  sens  singulier  et  déterminé. 

ïl  est  communément  le  terme  de  Faction  d'un  autre 
verbe  ou  le  complément  d'une  préposition.  Je  veux 
PARTIR.  Le  dessein  de  partir. 

Il  peut  être  aussi  le  sujet  de  la  proposition. 

Mentir  est  un  vice  honteux. 

Mourir  pour  le  pays  est  un  si  digne  sort 

Qu'on  bvigueroit  en  foule  une  si  belle  moi-t.  ConN. 

Le  présent  de  Finfînitif  précédé  des  verbes  promet- 
tre,  espérer,  compter ,  menacer,  s'attendre^  s'emploie 
dans  le  sens  du  futur.  Je  promets  de  "sjenir,  c'est-à-- 
dire, je  promets  que  je  viendrai.  Il  compte  réussi* 
dans  son  entreprise  ^  —  il  compte  qu'il  réussira. 

ARTICLE   V. 

SYNTAXE  DU  PARTICIPE. 

Les  participes  du  verbe  auxiliaire  €/re,  étant,  ayant 
KTÉ,  sont  quelquefois  sous-entendus  dans  la  phrase. 
Par  exemple ,  tout  compté,  tout  rabattu,  déduction 
FAITE,  toutes  charges  payées^  il  me  reste  tant.  La 
treize  EXPIRÉE,  on  reprit  les  armes. 

Les  participes  du  verbe  auoir,  ayant,  ayant  eu,  ne 
se  sappiinaent  jamais. 
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Les  participes  été^  ayant  été  y  ne  sont  jamais  sus- 
ceptibles de  nombres  ni  de  genres. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  participe  présent  n'est 
susceptible  ni  de  nombres  ni  de  genres. 

Le  participe  passé  sert  à  former  les  temps  composés 
soit  avec  le  verbe  être  y  soit  avec  le  verbe  ai^oir. 

Joint  avec  le  verbe  être,  ce  participe  se  décline  par 
genres  et  par  nombres  y  et  il  s'accorde  avec  le  sujet , 
comme  tout  autre  adjectif  avec  son  substantif. 

Le  crime  est  puni.  La  vertu  est  honorée.  Les  ar- 
mées ennemies  ont  été  défaites. 

Joint  au  verbe  auxiliaire  avoir ^  ce  même  participe 
s'emploie  dans  le  sens  actif. 

Il  est  indéclinable  quand  il  précède  son  régime 
simple  :  il  se  décline  quand  il  en  est  précédé. 

Observez  que  les  seuls  mots  qui  puissent  réguliè- 
rement précéder  le  verbe  comme  régimes  simples 
sont  les  pronoms  me ,  nous ,  te,  vous ^  se ^  le,  la, 
les,  cjue  relatif,  quel. 

Nous  aidons  remporté  les  plus  éclatantes  victoires. 

Les  victoires  que  nous  aidons  remportées  nous  ont 
pour  long-temps  délivrés  de  la  guerre. 

Dans  la  première  phrase,  le  participe  remporté 
précède  son  régime  simple^  les  plus  éclatantes  vic- 
toires, et  ne  se  décline  pas. 

Dans  la  seconde ,  le  participe  est  précédé  de  son  ré- 
gime simple  que  (lesquelles)  pronom  relatif  qui  a  pour 
antécédent  ie  substantif  victoires  féminin  et  plurieL 
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Le  participe  remportées  doit  donc  être  au  féminin  et 
au  pluriel.  Dans  la  même  phrase ,  le  participe  délii^rés 
est  précédé  de  son  régime  simple  (noiisy,  il  doit  pour 
la  même  raison  être  au  pluriel  et  au  masculin. 

I. 

Quelquefois  le  participe  est  suivi  d  un  adjectif  qui 
56  rapporte  au  régime,  alors  ce  participe  et  cet  adjec- 
tif s'accordent  tous  les  deux  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  pronom,  régime  simple  qui  précède. 

J'ai  vu  cette  ville  que  le  commerce  a  rendue  si 

FLORISSANTE. 

J'ai  lu  vos  lettres  qu'on  ma  remises  DÉCACHfiTÊEg. 

La  Grèce  en  m>a  faveur  est  trop  inquiétée  ; 

De  soins  plus  importants  je  l'ai  crus  agitée.  Rac. 

IL 

Quelle  que  soit  la  position  du  sujet,  soit  qu'il  précède 
ouqu  ilsuivele  participe,  la  règle  est  toujours  la  même. 
Il  faut  dire  également,  on  ne  sait  pas  les  peines  cjus 
cette  affaire  m'a  données^  et^  on  ne  sait  pas  les  peines 
que  nia  données  cette  affaire. 

Ces  yeux  que  n'ont  émus  ni  soupirs  ni  terreur,  Rag. 

Pauvre  Didon ,  où  t'a  réduite 
De  tes  maris  le  triste  sort  ? 
L'un  en  mourant  cause  ta  fuite , 
L'autre  en  fuyant  cause  ta  mort. 

III. 

Le  mot  en  pronominal ,  placé  devant  le  participe , 
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ne  p€ut  jamais  être  un  régime  simple.  Car  en  est  alors 
un  adverLe  qui  équivaut  à  la  préposition  de  avec  le 
nom  indiqué  par  les  circonstances.  Le  participe  doit 
donc  rester  indéclinable. 

Je  dirais  faîtendois /plusieurs  lettres-,  j'en  ai  reçu 
deiLX f  et  non  pas,  j'en  ai  reçues  deux.  Deux  est  le 
régime  simple.  En  signifie  d'elles.  J'ai  reçu  deux 
d'elles;  —  deux  des  lettres  que  j'attendais.  Au  lieu 
que  je  dirois,  j'attendais  plusieurs  lettres^  je  les  ai  re- 
çues toutes  5  parceque  le  participe  seroit  précédé  de 
son  régime  simple ,  les. 

On  a  dit  d'un  fameux  capitaine  de  Vanticjuiré^  cjuil 
a  fait  lui  seul  plus  d'exploits  que  les  autres  n'en  ont  lu; 
—  n'ont  lu  d'exploits. 

IV. 

Lorsque  le  participe  est  suivi  d'un  infinitif,  il  faut 
examiner  si  le  pronom  qui  le  précède  est  le  régime  du 
participe  ou  de  cet  infuiitif.  Dans  le  premier  caS;  le 
participe  se  décline;  dans  le  second,  il  ne  se  décline  pas. 

(Pour  connoître  si  le  régime  dépend  du  participe, 
il  faut  voir  si  Ion  peut  placer  ce  régime  immédiatement 
après  le  participe.  ) 

Je  connoissois  les  dames  que  nous  avons  enten- 
dues chanter.  Le  pronom  que  est  le  régime  simple  du 
participe.  —  'Nous  a^^ons  entendu  lesquelles  dames  qui 
(fiiantoient.  D'après  la  règle  le  participe  se  décline. 

Je  connoissois  les  paroles  qv^  nous  avoks  ;ENTEndu 
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etîANTER.  Le  pronom  cjue  est  ici  le  régime  simple  du 
verbe  chanter.  —  Nous  ai'ons  entendu  chanter  les- 
(juelles  paroles.  Par  conséquent  le  participe  ne  doit 
pas  se  décliner. 

En  parlant  d'une  dame  qui  se  faisoit  peindre ,  je 
dirai ,  je  Vai  vu  peindre.  Le  pronom  la  est  le  régime  de 
peindre.  — J'ai  vu  peindre  elle.  Si  elle  s'occupoit  à 
peindre,  je  dirai;,  je  Vai  vue  peindre.  La  est  le  régime 
du  participe.  —  J'ai  vu  elle  qui  peignait. 

V. 

Si  le  verbe  qui  suit  le  participe  est  un  verbe  intrau- 
sitif ,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  difficulté  :  dans  ces  oc- 
casions, le  pronom  est  toujours  régime  du  participe  , 
puisque  le  verbe  intransitif  n'a  point  de  régime  ;  con- 
séquemment  le  participe  est  toujours  déclinable.  Je 
dirai,  en  parlant  d'une  femme,  on  l'a  écoutée  parler 
tant  quelle  a  voulu.  Ses  médecins  l'ont  laissée  mou- 
rir. 

Cette  nuit ,  je  l'ai  vue  airiv^er  en  ces  lieux.  Rac. 

En  parlant  de  plusieurs.  On  les  a  vues  passer  ^  je 
LES  AI  laissées  entrer j  j'ai  compté  les  brebis  qu'on  a 
MENÉES  paître. 

VL 

Quelquefois  rinfmitif  est  sous  -  entendu ,  comme 
dans  ces  phrases  : 

//  a  pris  toutes  les  précautions  qu'il  a  voulu  ;  je  lui 
ai  donné  toutes  les  louanges  que  j'ai  mj.  On  sous-en- 
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tend  prendre  y  donner.  — Les  précautions  qiiil  a  voulu 
prendre  ;  les  louanges  que  fai  dû  lui  donner.  Le  par- 
ticipe doit  rester  indéclinable.  V oulues ,  dues  jS^roieni 
des  fautes  grossières.  Le  pronom  que  se  rapporte  non 
au  participe,  mais  à  Tinlinitif  sous-entendu. 

VIL 

Le  participe  du  verbe  faire  devant  un  infinitif  ne 
gfi  décline  jamais ,  quand  faire  est  pris  dans  le  sens 
d'ordonner,  être  cause  que.  Par  exemplcj/a  flotte  que 
Kous  AVONS  FAIT  SORTIR  de  nos  ports  a  protégé  notre 
commerce.  On  ne  pourroit  pas  dire  faite  soi^tir.  Ces 
mots  fait  sortir  sont  inséparables  et  ne  présentent 
qu  une  seule  idée  à  l'espHt.  Ils  ne  sont  regardés  que 
comme  un  seul  mot.  Ainsi  le  pronom  que  {laquelle) 
ne  se  rapporte  pas  uniquement  au  participe  fait;  il  ne 
peut  pas  non  plus  être  régi  par  ^07^nV,  verbe  intransitif. 
11  se  rapporte  à  tous  les  deux,  parceque  fait^  ne  for- 
mant qu'un  iXYcc  sortir ,  communique  à  celui-ci  la  fa- 
culté qu'il  a  de  régir.  oOlivet. 

V  i  I  î. 

Quand  le  participe  joint  à  l'auxiliaire  ai^oir  forme 
un  de  ces  verbes  qu'on  nomme  impersonnels ,  l'usage 
veut  qu'il  soit  indéclinable.  Le5  chaleurs  quil  a  fait 
cet  été,  et  non  pas  quil  a  faites.  Les  inondations  qu'il 
Y  A  EU,  et  non  pas  quil  y  a  eues  cette  année. 

IX. 

Quoique  les  verbes  pronominaux  prennent  Tauxi* 
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liaii'e  être  pour  former  leurs  temps  composés,  leurs 
participes  sont  soumis  à  la  règle  généjale ,  parceque 
dans  les  temps  où  le  verbe  être  prend  la  place  d'avoir, 
il  signifie  la  même  chose  qu'a^o/r^  et  donne  au  parti- 
cipe le  sens  actif. 

DéciiLs  s'est  dévoué  pourja  pairie ,  c'est  comme  si 
l'on  disoit ,  Bécius  a  dévoué  lui-même. 

Caton  s  EST  TUÉ  ;  —  Caton  a  tué  lui-même. 

Ainsi,  comme  ces  particips  sont  toujours  précédés 
de  leur  régime,  il  faut  consicférer  si  ce  régime  est 
simple  ou  composé.  S'il  est  simple  ,  le  participe  se  dé- 
cline -,  sïl  est  composé,  le  participe  ne  se  décluie  pas, 

Lucrèce  s  est  tuée.  Le  participe  se  décline,  parce- 
que  le  pronom  se  est  régiipe  simple.  —  Lucrèce  a  tué 
elle-même. 

^  Lucrèce  s'est  D0^NÉ  la  mort.  Le  participe  ne  se  dé- 
cline pas  :  le  pronom  se  est  régime  composé.  —Lucrèce- 
a  donné  la  mort  à  elle-mênm. 

^  Ils  SE  SONT  PROPOSÉS  pour  ccttc  entreprise.  Se ^  ré- 
gime simple.  —  Ils  ont  proposé  eux. 

Ils  SE  SONT  PROPOSÉ  ccttc  entreprise.  Se ,  ré^i;me 
composé.  —  Ils  ont  proposé  à  eux. 

Si  le  participe  d  un  verbe  pronominal  est  suivi  d'un 
infinitif,  il  faut  se  conformer  à  la  règle  générale  établie 
poiu:  les  participes  suivis  d\m  infinitif.  Ainsi,  l'on 
dira  : 

Elle  s'est  laissée  tomber,  mourir  ^-^  elle  a  laisse, 
elle  tomber ,  mourir. 

Grsramaire  de  Gueroult.  2«  part."  i5 
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Elle  s'est  lmssÉ' relever  y  guérir  ^  —  elle  a  laissé 
relever  y  guérir  elle. 

Se  est  le  régime  de  relever ,  guérir  ^  verbes  transb- 

ARTICLE    VI. 

SYNTAXE  DE  UA  PRÉPOSITIOÏ?. 

A ,  en ,  marquant  un  rapport  de  lieu.  A  se  met 
devant  les  noms  de  v^les.  Je  suis  À  Paris  ;  ]e  vais  À 
Orléans. 

Autrefois  on  emplojoit  en  devant  les  noms  de  villes 
qui  commencent  par  une  voyelle. 

Racine  a  dit , 

J'écrivis  en  Argos; 

Et  Corneille,  / 

Je  sevai  marié ,  si  l'on  veut ,  en  Alger. 

Mais  il  ne  va  plus  qu'avec  des  nom^s  de  grands  pays. 

Je  suis  né  en  France  ;  j'ai  voyagé  en  Amérique  ;  il 
a  vécu  long-temps  en  Italie,  en  Suisse,  en  Allemagne. 
'  On  dit,  vivre  À  la  campagne;  on  ne  diroit  pas  de 
même ,  vivre  en  campagne.  Cette  expression  en  cam- 
pagne se  dit  seulement  du  mouvement  des  troupes. 
L'armée  se  met  en  campagne» 

xÀ  LA  ville,  EN  ville.  Il  cst  à  la  ville,  cest-à^ire, 
il  n'est  pas  à  la  campagne.  Il  est  en  ville,  c'est-à-dire, 
il  n'est  pas  dans  sa  maison. 

En  ne  se  place  jamais  avant  l'article,  à  moins  que 
le  nom  qui  suit  l'article  ne  commence  par  une  voyelle 
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OU  par  une  h  muette.  En  l'absence ,  en  f année  tnil 
huit  cent  six,  en  rhonneur. 

Par -tout  ailleurs  il  faut  employer  dans  devant 
l'article. 

Dans  et  en,  marquant  un  rapport  de  temps,  signi- 
fient, le  premier,  un  temps  d'époque^  le  second,  une 
continuité  de  durée.  / 

Cet  oiwrage  sera  fini  dans  six  mois,  il  sera  fini  en 
SIX  MOIS.  Dans  six  mois  marque  lepoque  où  il  sera 
fini;  en  six  mois  marque  combien  de  temps  il  faudra 
pour  le  finir. 

Aidant  et  devant  ne  peuvent  pas  s'employer  l'un 
pour  l'autre.  A\^ant  est  relatif  au  temps.  Avant  votre 
départ^ — avant  que  vous  partiez.  Devant  est  relatif  au 
lieu.  J'ai  passé  devant  votre  maison;  je  paroîtrai  de- 
vant lui.  On  ne  dira  donc  pas,  devant-hier,  mais 
avant-hier. 

Devant  ne  sauroit  être  suivi  d'un  que  :  mais  cette 
conjonction  se  met  après  avant,  quand  il  est  suivi 
d'un  verbe.  Avant  que  vous  veniez.  Si  ce  verbe  est  à 
l'infinitif,  on  met  que  de  ou  de.  Avant  de  partir] 
AVANT  QUE  DE  partir. 

Durant,  pendant.  Le  premier  marque  une  durée 
continue.  On  a  fait  la  guerre  durant  tout  l'hiver. 

Pendant  marque  seulement  une  époque.  La  Hol- 
lande a  été  conquise  pendant  l'hiver. 

Dedans j  dehors,  ne  sont  prépositions  que  quand 
ils  sont  réunis  lun  et  l'autre  par  une  conjonction  avec 
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rapport  à  un  même  complément.  Ni  dedans,  ni  dehors 
la  ville.  Tout  ce  qui  est  dedans  et  dehors  V enceinte. 
Ou  quand  dedans  et  dehors  sont  précédés  immédiate- 
ment d'une  autre  préposition.  Ils  ont  passé  par-de- 
dans la  ville,'  je  viens  de  dehors  le  jaj^din. 

Dessus  y  dessous.  Il  en  est  de  ces  deux  mots  comme 
des  deux  précédents.  Il  n'est  ni  dessus,  ni  dessous  la 
table.  Passer  par-dessous  la  porte ^  par-dessus  la  mu- 
raille. 

Devers.  .  .  . 

C'est  ainsi  devers  Caen  que  tout  Normand  raisonne.  Boii.» 

Il  s'emploie  rarement  sans  être  précédé  d'une  autre 
préposition.  Il  vient  de  devers  Toulouse.  Cet  homme 
a  par  devers  lui  beaucoup  de  bonnes  actions.  Se  reti- 
rer par  devers  le  ma<iisîraî. 


Proche.  Proche  la  rihière.  QimrA  proche  est  suivi 
de  la  préposition  de ,_  c'est  \in  adverbe  de  lieu  dont  le 
sens  est  déterminé  par  la  préposition  et  son  complé- 
ment. //  est  proche  de  la  rwière  j  proche   de  la 

maison. 

Près.  Il  en  est  de  même  de  prés. 

Proche  et  près  prennent  toujours  de  quand  ils  sont 
suivis  d'un  monosjllaLe.  Près  du  lac ,  proche  de  lui. 

Joignant  ne  s'emploie  guère  que  dans  le  discours 
familier  ,  et  communément  cette  préposition  est  pré- 
cédée de  Fadverbo  tout.  La  maison  est  tout  joignant 
le  jardin. 
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Parmi  ne  se  met  qu'avec  des  noms  pluriels  ou  de- 
vant un  mot  collectif  qui  renferme  équivalemment 
plusieurs  choses  particulières.  PARm  les  hom3ies. 
Parmi  nous.  0/2  a  mis  du  faux  argent  parmi  dtj  bon. 

Hors  n'est  préposition  que  lorsqu'il  est  synonyme 
à' excepté  et  d'hormis.  Tous,  hors  lui,  furent  de  cet 
avis.  Il  a  éprouvé  tout,  hors  la  mort. 

Nul  n'aura  de  l'esprit  hors  nous  et  nos  amis;  Pxro5. 

Quand  on  dit^  hors  de  saison ,  hors  de  la  ville  , 
hors  de  la  loi ,  c'est  un  adverbe  de  temps  ou  de  lieu. 

Contre  a  presque  toujours  un  sens  d'opposition.  // 
s'est  déclaré  contre  moi.  //  a  parlé  contre  sa  con- 
science. //  est  parti  contre  mon  avis. 

Quelquefois  il  exprime  un  rapport  de  voisinage.  Sa 
maison  est  contre  la  mienne.  Cette  affiche  est  collée 
contre  la  muraille. 

Pour  et  sans  suivis  d'un  infinitif  ne  peuvent  être 
employés  que  lorsque  le  sujet  de  la  phrase  principale 
fait  ou  reçoit  laction  exprimée  par  cet  infijiitif . 

Mais  vous  savez  trop  bien  l'histoire  de  ma  vie 
Vour  croire  que  long-temps  ,  soigneux  de  me  cacher  , 
J'attende  en  ces  déserts  au'on  vienne  me  chercher.RAc. 

Pour  croire  se  rapporte  à  vous,  sujet  de  la  propo- 
sition principale;  —vous  savez  trop  bien  pour  que  vous, 
croyez,  etc. 

Et  pour  être  apptouvés ^ 
De  fcnablablcs  projets  veulent  être  achevés.  Racine-.      ' 
-.^  5. 
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La  préposition  jointe  à  sou  complément  ne  peut 
jamais  former  par  elle-même  le  sujet  de  la  proposition. 
Quand  je  dis  par  exemple  ^  des  hommes  sayants  ont 
enseigné  des  erreurs ,  des  est  mis  pour  de  les.  Si  on 
veut  rendre  raison  de  la  phrase ,  il  faut  suppléer  l'an- 
técédent de  la  préposition.  Des  hommes  savants  est 
pour  plusieurs  y  quelques  uns  des  hommes  sai^ants. 
C'est  une  expression  alirégée  que  l'usage  autorise  pour 
donner  plus  de  vivacité  à  Télocution. 

De  grandes  victoires  ont  affermi  l'empire  ;  —  un 
nombre  f  une  grande  quantité  de  victoires ,  etc.  Dans 
ces  sortes  de  phrases,  il  faut  toujours  suppléer  raiité-» 
cèdent  indiqué  par  les  circonstance^.  C'est  cet  antécé- 
dent sous-enteiidu  qui  est  le  vrai  sujet  de  la  propo- 
sition. 

On  trouve ,  dans  certaines  phrases ,  plusieurs  pré- 
positions de  suite,  sans  aucun  intermédiaire;  c'est  que, 
dans  la  phrase  usuelle  ,  on  sous-entend  quelquefois  le 
complément  de  la  préposition.  Pour  établir  la  cons- 
truction simple  et  naturelle ,  il  faut  suppléer  après 
chaque  préposition  le  mot  qui  est  son  complément  et 
qui  devient  l'antécédent  de  la  préposition  suivante. 
Par  exemple  ; 

De  par  la  loi ,  signifie  en  exécution  de  l'ordre 
donné  par  la  loi. 

En  deçà  de  la  rivière  i  —  en  un  lieu  situé  deçà  h 
lit  de  la  rivière. 

Je  m'en  j'apporte  à  de  plus  habiles i^ —  je  m'en 
jripporte  À  l'avis  de  gens  plus  habiles. 
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Après  de  si  bons  a^is ,  s'assacier  à  des  méchants  ; 
—APRÈS  un  nombre  de  si  bons  ai^is  ^  s'associer  à  des 
méchants. 

Peut-on  ne  pas  céder  à  de  si  puissants  charmes  ? 

—  peut-on  ne  pas  céder  À  l'attrait  de  si  puissants 
charmes? 

Le  complément  est  de  même  sous-entendu  après  les 
prépositions  (jui  sont  suivies  de  la  conjonction  ijue. 
Dès  que  vous  le  voulez  ;  —  dès  l'instant  que  vous  le 
voulez.  Depuis  que  je  suis  revenu;  —  depuis  l'instant 
que  je  suis  revenu.  Selon  que  vous  voudrez-^  — se- 
lon ce  que  vous  voudrez.  Moyennant  qu'il  donnera 
caution;  —  moyennant  la  condition  qu'il  donnera 
caution.  Vu  qu'il  est  impossible;  —  vu  la  raison  qu'il 
est  impossible. 

Répétition  des  prépositions. 

Il  est  nécessaire  de  répéter  la  préposition  devant 
les  mots  qui  expriment  des  choses  tout-à-faiî  diffé- 
rentes. 

Ainsi  Ton  ne  dira  pas,  capable  de  tout  entreprendre 
et  cacher  y  également  actif  et  infatigable  dans  la  paix 
et  la  guerre ,  il  ne  laissoit  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il 
pom'oit  lui  ôîerpar  conseil  et  prévoyance.  Il  faut  dire, 
avec  Bossuet,  capable  de  tout  entreprendre  et  de  tout 
cacher ,  également  actif  et  mfatigable  bans  la  paix  et 
DANS  la  guerre  ,  il  ne  laissoit  rien  à  la  fortune  de  ce 
qu'il  pouvoit  luiôter  par  conseil  et  par  prévoyance. 
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ïl  faut  encore  répéter  la  préposition  quand  la  con- 
jonction que  placée  après  le  comparatif  précède  un 
nom  ,  un  pronom  ou  un  infinitif.  Il  est  aussi  recom- 
nmndable  par  ses  vertus  que  par  ses  talents  :  c'est 
comme  si  l'on  dïsoit ,  quil  est  recommandahle  par  ses 
talents. 

Une  chose  plus  aisée  k  dire  qui  faire  ;  —  quelle 
nesî  aisée  à  faire. 

Il  est  plus  beau  de  se  vaincre  soi-même  que  de 
vaincre  ses  ennemis  ; —qu'il  nesî  beau  de  vaincre' ses 
ennemis. 

Il  faut  éviter  de  placer  plusleurs'fois  dans  une  phrase 
la  même  préposition  avec  des  rapports  différents.  Ainsi 
dans  CCS  phrases  :  J'ai  toujours  vécu  avec  lui  avec  la 
MÊME  cordialité  ;  il  a  prononcé  contre  vous  contre 
MON  OPINION,  l'expression  est  vicieuse.  L'esprit  ayant 
été  déterminé  à  prendre  les  mots  ai^ec  et  contre  dans 
un  certain  sens,  est  désagréablement  affecté  de  les 
trouver  tout  de  suite  dans  un  sens  différent  :  et  cette 
disparate  ne  peut  que  nuire  à  la  clarté  de  la  phrase.    ^ 

Mais  quand  deux  propositions  se  suivent ,  et  que 
Tune  n'est  pas'subordouDée  à  l'autre ,  on  peut  très  bien 
employer  dans  chacune  d'elles  la  même  préposition, 
quoiqu'avec  des  rapports  différents.  Ainsi  je  dirai,  j'ai 
vécu  long-temps  avec  Lui,ef  je  l'ai  toujours  traité ayec 

t A  MÊME  CORDIALITÉ.   //  a  prOUOUCé  CONTRE  VOUS,   U 

agissait  en  cela  contre  mon  opinion. 
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ARTICLE  VIL 

SYNTAXE    DE    L'ADVERBE. 

Quoique  Fadverbe  par  lui-même  exprime  une  cir- 
constance absolue  et  déterminée,  cependant  quelques 
adverbeâ  marquent  une  relation ,  et  veulent  ladditioii 
d'un  complément  pour  la  plénitude  du  sens.  Ainsi  l'on 
dit,  conformément  à  la  loi;  relativement  à  mes  inté- 
rêts ;  indépendamment  du  reste;  préférablement  à 
tout  autre  ^  etc. 

Auparavant  est  un  adverbe  absolu,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  avant  qui  est  une  préposition.  Aupa- 
ravant n'a  point  de  régime  et  ne  peut  être  suivi  de  la 
préposition  de  ni  de  la  conjonction  cjue.  On  ne  dira 
donc  point ,  je  suis  arrivé  auparavant  lui  ;  aupara- 
vant DE  COMMANDER,  il  faut  savoir  obéir  y  faites -nous 
avertir  auparavant  que  vous  veniez  ;  il  faut  dire, 
AVANT  lui;  avant  DE  Commander;  avant  que  vous 
veniez. 

Jamais  veut  dire  en  aucun  temps  :  il  s'emploie  tou- 
jours avec  la  négation ,  excepté  dans  les  phrases  inter- 
rogatives  ou  conditionnelles. 

Et  quel  temps  fiit  jamais  plus  fertile  en  miracles  ! 
Jamais  père  en  effet  fut-il  plus  outragé  I  Rac. 

L'homme  seroit  heureux  à  peu  de  frais,  si  jamais 
//  savoit  régler  ses  désirs  sur  ses  besoins. 
Autour  peut  être  suivi  de  la  préposition  Je. 

Ses  gardes  affligés 
Iraitoient  son  silence  ,  autour  de  lui  rangés.  Rac.' 
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Mais  alentour  ne  prend  jamais  de  régime. 

Il  parloit  aux  soldats  cjui   éîoîent  rangés   tout 

ALENTOUR. 

Jusque  ne  prend  point  après  lui  la  préposition  à , 
lorsqu'il  est  suivi  des  mots  ici^  là,  ou  d'une  expression 
adverbiale  qui  commence  par  cette  préposition.  On 
dit ,  jusc/uici  ;  jusque-là  /  jusqu'à  demain  ;  jusqu'auprès  : 
jusqu'aujourd'hui. 

Jusque  pî^nd  quelquefois  5  à  la  fin ,  pour  ne  pas 
s'élider  avec  la  voyelle  qui  le  .suit.  Jusques  à  quand  ? 

Près  (sur  le  point  de)  est  suivi  de  la  préposition  de. 
II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'adjectif  pre/ (ri wpo^e) 
qui  veut  après  lui  la  préposition  à.  Ils  étoient  près 
DE  combattre.  Ils  étoient  prêts  À  comhaitre. 

Davantage  et  plus  ne  s'emploient  pas  toujours  l'un 
pour  fautre. 

Davantage  est  un  adverbe  absolu  qui  ne  peut  être 
suivi  ni  d  un  adjectif  ni  de  la  préposition  de ,  ni  de  la 
conjonction  que.  Je  dirai,  le  talent  est  estimable,  mais 
la  vertu  l'est  davantage. 

On  ne  pourroit  pas  dire,  cet  homme  est  davantage 
instruit  j  il  a  davantage  de  zèle  ;  j'estime  la  vertu 
davantage  que  le  talent.  Il  faut,  cet  homme  est  plus 
instruit}  il  a  plus  de  zèle  ;  j'estime  la  vertu  plus  que 
le  talent. 

On  ne, peut  pas  emplojyer  davantage  pour  le  plus. 
Le  mensonge  est  de  tous  les  vices  celui  que  je  méprise 
davantage  :  il  faut  le  plus. 
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Quand  les  adverbes  comparatifs  plus  ,  moins  , 
mieux ,  pis  ,  ainsi  que  les  adjectif  comparatifs,  meil- 
leur,  moindre  ^  pire  ,  sont  suivis  de  que  et  d  un  indi- 
catif, on  met  la  négation  ne  avant  le  verbe.  On  l'aime 
plus  qu'on  ne  Vestime.  Il  écrit  mielx  qu'il  ne  parle.  Il 

parOlt  MEILLEUR  QU  IL  n'^^^. 

Autant  et  aussi ^  adverbes  de  comparaison  se  joignent, 
le  premier  aux  substantifs  et  aux  verbes, le  second  aux 
adjectifs.  Ai'oir  autant  de  modestie  que  de  talent. 
On  l'aime  autant  qu'on  l'estime.  Il  est  aussi  doux 
après  la  victoire  que  terrible  dans  le  combat.  Aussi 
aimé  de  ses  sujets  que  redouté  de  ses  ennemis. 

Bien ,  placé  devant  un  autre  adverbe ,  est  adverbe 
de  quantité.  Faire  bien  moins  que  les  autres.  Parler 

EIEN  FORT. 

Placé  après  cet  adverbe ,  il  est  adverbe  de  manière. 
Faire  moins  bien  que  les avtr es.  Parler  fort  bien.  On 
sent  assez  la  dificrence  des  deux  significations  de  bien 
dans  ces  phrases. 

Quand  un  adverbe  de  quantité  est  uni  à  un  subs- 
l«antif  par  la  préposition  de  j  le  verbe  et  Tadjectif  qui 
suivent  s'accordent  avec  le  substantif.  Beaucoup  d'or 
A  été  répandu.  Beaucoup  d'hommes  aiment  à  s'abuser 
eux -mîmes.  Jamais  tant  de  vertu  s'est-elle  signa- 
lée? Que  DE  victoires  remportées? 


6o  GRAMMAIRE    FRANÇAISE. 

ARTICLE    VIII. 

SYNTAXE    DE    LA   CONJONCTION. 

La  conjonction  étant  destinée  à  lier  les  mots  aux 
mots  et  les  pensées  aux  pensées ,  il  s'ensuit  qu'elle  sup- 
pose toujours  un  mot  ou  un  sens  qui  la  précèdent.  On 
TIC  peut  donc  pas  commencer  un  discours  par  une 
conjonction.  Mais  il  est  possible  que  lé  sens  soit  trans- 
posé. Par  exemple ,  dans  la  phrase  suivante  :  si  vous 
étudiez  y  vous  vous  instruirez  ^  les  deux  propositions 
sont  liées  par  la  conjonction  conditionnelle  si  :  l'ordre 
exact  de  la  construction  est^  vous  vous  instruirez^  si 
qjous  étudiez. 

L'idée  antécédente  est  sous-entendue  devant  la  con- 
jonction que^  dans  les  phrase^  impératives  ou  interro- 
gatives. 

Qu'on  rappelle  mon  fils  ;  qu'il  vienne  se  défendre  ; 
Quil  vienne  me  pailer:  je  suis  piêt  à  l'entendiev.  Rac. 

—  je  veux,  je  souhaite  quon  rappelle  mon  fds  ;  je 
veux  quil  vienne  se  défendre^  je  veux  qu'il  vienne 
me  parler. 

VojeZjàr  article  verhe  y  en  quelles  occasions  làcon- 
joncdon  que  veut  le  subjonctif,  pag.  ^o. 

Que  se  met  quelquefois  pour  à  moins  que ,  soit  que , 
afin  que,  si.  -* 

Il  ne  fera  rien  qu'il  ne  vous  ait^  cor^uké^  —  à 
moins  quil  ne  vous  ait  consulta,    . 
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Qu'il  vienne,  qu'il  ne  vienne  pas,  nous  termine- 
rons cette  affaire  ;  — soit  qu'il  vienne,  soit  qu'il  ne 
vienne  pas ,  etc. 

Venez,  que  /e  vous  parle ^  —  afin  que  je  vous 
parle. 

Que  l'ennemi  paroisse,  il  sera  vaincu;  — si  l'en- 
nemi paroît,  s'il  arrive  que  l'ennemi  paroisse,  il  sera 
vaincu. 

Si  la  conjonctioîJ  que  se  trouve  dans  le  premier 
membre  de  la^  phrase,  on  la  répète  dans  les  autres 
membres,  sur -tout  lorsque  les  verbes  expriment  des 
sens  difierents. 

N  attendez  pas,  messieurs,  que  f  ouvre  ici  une  scène 
tragique;  qve  je  représente  ce  grand  homme  étendu 
sur  ses  propres  trophées;  que  je  découvre  ce  corps 
vàle  eî  sanglant  auprès  duquel  fume  encore  la  foudre 
qui  l'a  frappé;  que  je  fasse  crier  son  sang  comme  celu\ 
d'Ahel,  et  que  j'expose  à  vos  yeuoc  limage  de  la  reli- 
gion et  de  la  patrie  éplorées.  Fléchier. 

vSï  (conditionnel)  comme,  quand,  et  sur -tout  les 
conjonctions  composées,  dès  que,  lorsque,  quoique, 
puisque,  etc.,  ne  se  répètent  guère  dans  la  même 
phrase  :  au  lieu  de  les  répéter,  on  emploie  la  conjonc- 
tion que.  , 

S£ipion  ne  pt  aucune  acquisition,  quoiqu'il  eiit  été. 
le  maître  de  Carîhage ,  et  qu'il  eût  enrichi  tous  ses 
soldats.  Et  qu'il  est. pour  et  quoiqu'il. 

Je  t'ai  tout  avoué  ;  je  ne  m'en  repens  pas  :  '     i 

Poun'u  cjue  de  ma  mort  respectant  les  approches 

0-amma;re'de  Gueroult.   a*^  pirt.  G 
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Tu  ne  m'affliges  plus  par  d'injustes  reproches^ 
Et  cjue  tes  vains  secours  cessent  de  rappeler 
Un  reste  de  chaleur  tout  prêt  à  s'exhaler.  Rac. 

Et  que  tes  vains  secours  y  et  poun^uijue  tes  vains 
secours^  etc. 

L'infinitif  qui  suit  la  conjonction  que  est  ordinai- 
rement précédé  de  la  préposition  de. 

Il  vaut  mieux  nai^oir  rien  que  d'avoir  le  bien 
d'autrui. 

C'est  ôter  toute  moralité  à  ses  actions  que  d'ôter 
toute  liberté  à  sa  volonté. 

«  Il  n'est  pas  toujours  indifférent  de  supprimer  ou 
«  d'employer  cette  préposition  avant  linfinitif.  Ces 
«  deux  phrases  :  il  ne  fait  que  sortir;  il  ne  fait  que  de 
«  yo7tz>, présentent  des  sens  qui  ne  sont  pas  les  mêmes. 
«  La  première  veut  dire,  //  sort  sans  cesse',  et  la  se- 
«  conde,  il  vient  de  sortir  à  l'instant. 

«  Aimer  mieux  signifie  tantôt  préféra  la  chose  qui 
«  flatte  le  plus  notre  goût,  et  tantôt  préférer  celle  qui 
ce  est  la  plus  conforme  à  notre  volonté.  Le  premier  de 
«  ces  deux  sens  exige  la  suppression  de  la  préposition 
(c  Je,  et  lautre  exige  qu on  l'emploie. 

«  J'aime  mieux  dîner  que  souper  j  faime  mieux 
«t  lire  que  /ower  /  préférence  de  goût. 

(c  J'aime  mieux  mourir  que  de  me  déshonorer^ 
«  préférence  de  volonté.  d'Olivet.  » 

La  conjonction  que  se  met  après  la  négation  ne 
pour  signifier  seulement. 
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Nous  n'avons  que  peu  de  temps  à  vivre,  et  nous  ne 
cherchons  qu'à  le  perdre  -,  —  nous  avons  seulement 
peu  de  temps  à  vivre,  et  nous  cherchons  seulement  à 
le  perdre. 

C'étoit  toujours  dans  Vame  de  son  élève  cjuil 
(Fénélon)  prenoit  les  armes  dont  il  combaîtoiî  ses  dé- 
fauts. Il  NE  Véclairoit  que  par  le  témoignage  de  sa 
conscience ,  et  ^E  le  punissoit  qu'en  le  faisant  rougir 
de  lui-même.  La  Harpe. 

Ne ,  pas,  point. 

On  emploie  seulement  la  négative  ne,  et  l'on  sup- 
prime joa^  et  pomf. 

i"  Avec ,  rien ,  nul ,  aucun ,  personne ,  ni ,  nulle- 
ment, plus,  moins,  jamais,  guère. 

Rien  ^'échappe  à  sa  prévoyance. 

Nul  ne  peut  le  défendre. 

Il  ne  faut  craindre  de  lui  aucune  bassesse. 

Personne  ne  dit  Je  soi  qu'il  est  beauj  qu'il  est  gé- 
néreux, qu'il  est  sublime.  LaBruy. 

Il  NE  se  contraint  pour  personne,  il  ne  plaint  per- 
sonne. 

Ni  le  feu,  ni  le  fer  ne  l'arrêtent. 

Elle  ^^avoit  ni  assez  de  vent ,  ni  assez  de  voiles 
pour  favoriser  sa  fuite  précipitée.  Bossuet. 

Il  NE  par  oit  PLUS  devant  son  vainqueur. 

Jamais  homme  ne  craignit  moins  que  la  familiarité 
blessât  le  respect,  Bossuet. 
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Toute  l'armée  étoit  en  joie  ,  ei  jamais  elle  ts^e  sentit 
quelle  fût  plus  foible  que  celle  des  ennemis.  Bossuet. 

La  cour  NE  le  retint  guère ;,  quoiqu'il  en  fût,  la  mer- 
veille. Bossuet. 

2°  Ayant  que  ^  rais  avec  ne  pour  signifier  seulement. 

Il  ne  pleure  point  la  mort  des  autres  ,  il  ^'ap- 
préhende QUE  la  sienne^  —  //  appréhende  seulement 
la  sienne. 

Il  n'j  a  pour  l'homme  qu'un  a^rai  malheur ^  c'est  de 
se  trouver  en  faute  et  d'avoir  quelque  chose  à  se  re- 
procher. La  Bruy. 

C'est  n'êtie  bon  à  rien  de  n'être  bon  quh  soi.  Volt„        '' 

3°  Après  que^  adverbe,  signifiant  pourquoi.  x 

D'une  action  si  noire     .   •* 
Que  ne  petit  avec  elle  expirer  la  mémoire  !  Rac. 

4"  Après  savoir  j  lorsque  dans  une  pbrase  négative 
il  signifie  être  incer.îain.  Je  ne  sais  à  quoi  me  déter- 
miner. 

5^  Souvent  on  les  retranclie  après  les  verbes  oser  y 
cesser  y  pouvoir. 

Je  n'osois  dans  mes  pleurs  itne  noyer  à  loisir. 
Le  perfide  !  il  n'a  pu  s'empêcher  de  pâlir.  Rac. 

Mais  on  emploie  ne  pas ,  ne  point ^ayec  savoir ^ 
quand  on  veut  dire  qu'on  ignore  absolument.  Je  NE 
SAvois  PAS  un  mot  de  tout  ce  qu'on  vient  de  me  dire. 

6°  On  supprime  pas  et  point  SLprès  depuis  que  y  il  y 
a....  que  suivis  d  un  passé.  J'ai  été  malade  depuis  "^^"^ 
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3E  NE  VOUS  AI  VU.  Il  Y  A  long-temps  que  JE  NE  LUI  AI 

PARLÉ. 

Si  le  verbe  est  au  présent ,  il  faut  mettre  pas  ou 
point.  Je  suis  malade  depuis  que  je  ne  vors  vois  pas. 
Il  Y  A  long -temps  que  je  ne  lui  parle  pas. 

y  0  On  supprime  encore  p^j  et  point  après  à  moins 
que,  sij  dans  le  sens  de  à  moins  que.  Quel  homme ,  À 
moins  qu'il  ne  soit  foUf  peut  nier  l'existence  de  l'Etre 
suprême? — quel  homme ^  s'il  n'est  fouj  peut  nier 
l'existence  de  l'Etre  suprême  ? 

Si  les  comparatifs  et  les  mots  autre ,  autrement  sont 
suivis  de  la  conjonction  que  et  d'un  indicatif  ou  d'un 
conditionnel,  on  met  la  négative  ne  avant  le  verbe. 

Il  écrit  mieux  qu'il  ne  parle.  Il  parleroit  autre- 
ment qu'il  ne  penser  oit. 

Le  péril  est  pressant  plus  que  vous  ne  pensez.  RaC' 

On  se  voit  d'un  autre  œil  qu'on  ne  voit  son  prochain.  LaFoîtt. 

Toutes  les  fois  que  empêcher,  craindre,  appréhen- 
der sont  suivis  de  la  conjonction  que,  la  négative  ne 
doit  se  trouver  ou  dans  le  premier  ou  dans  le  second 
membre  de  la  phrase.  Dans  le  premier,  elle  est  suivie 
du  mot  pas  ou  point.  Dans  le  second,  elle  est  seule. 

Je  n'empêcherai  pas  qu'il  vienne.  J'empêcherai 
qu'il  ne  vienne. 

Hélas  !  on  ne  craint  point  qu'il  venge  un  jour  son  père." 
On  craint  qu'il  n^essujât  les  larmes  de  sa  mère.  Rac. 

On  obsen^e  la  même  chose  avec  de  crainte  que,  de 
peur  que,  a^oir  peur  que,  pr-endre  garde  que^  excepté 

2«  '  '  6. 
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lorsque  ce  dernier  signifie  faire  réflexion.  Prenez 
CARDE  QUE  ce  w'e^f  PAS  là  ce  que  je  dis. 

Quand  ne  est  avant  nier^  il  faut  encore  le  répéter 
après  le  que  qui  suit  ce  vjerbe.  Je  ne  nie  pas  que  je  NE 
l'aie  dit. 

Il  faut  aussi  ne  après  disconvenir.  On  ne  peut  DIS- 
CONVENIR QUE  la  chose  ne  soit  ainsi. 


FIN. 
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